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Moins dm mois après l’opération « Justice rendue 


Le Hezbollah défie 
à nouveau Israël 


Guerres 

sans fin 


IVS montagnes sauvages de 

U l'Anatolie aux rues grouil- 
lantes du Caire, en passant par les 
plateaux accidentés du Liban sud, 
le Proche-Orient et ses alentours 
résonnent de violences en tous 
genres. Comme si certains s'ingé- 
niaient à Mro oublier et d'autres à 
ruiner les timides espoirs que nour- 
rit la laborieuse rechercne d'une 
paix entre Israël et ses voisins 
arabes. D'une paix si désespéré- 
ment attendue qu'elle dérange les 
plans et les calculs de ceux qui ont 
misé sur la guerre pour arriver à 
- leurs fins. 

Qu'ils se battent au nom d'une 
identité refusée comme les 
Kurdes, ou d'un fondamentalisme 
religieux comme les islamistes, 
tous justifient la violence dans 
laquelle Us s'enferrent Lutte siqria- 
caue et partant répression parfois 
aveugle des Etats ainsi fragilisés. 
Et chaque camp prend à témoin de 
. ses bonnes intentions des popula- 
, | dons, ballottées en tous sens, qui 
I subissant las contrecoups de dm- 
j rends fratricides dont «les meau- 
| rent mal les enjeux, 

I ■ n E S guerres de plus en plus 

Uméoatisées qui s'éternisent 
Neuf ans n'ont pas permis aux 
Kurdes d'Anatolie de vaincra «l'es- 
prit négateur» de l'Etat turc, 
comme ils n'ont pas permis à ce 
dernier de réduire la rébellion de 
ces solides montagnards. Cette 
politique du « damier quart 
d'heure» est aussi invoquée, à 
l'envî, du côté du Caire, où le 
ministre de l'intérieur vient 
d'échapper à un attentat Pourtant 
les autorités égyptiennes et les 
responsables Islamistes ne parais- 
sent pas être en mesure de gagner 
la partie par tes armes seules. 

Faut- 3 croire qu'au Liban sud le 
mouvement intégriste Hezbollah, 
qui vient de revendiquer une 
embuscade dans laquelle sont 
tombés huit soldats israéliens, 
ainsi que, dans les territoires occu- 
pés. ses «-frétas» du Hamas et du 
Ofihad islamique, toujours prêts à 
dénoncer les «traîtres» de l'OLP, 
mènent un combat d'arrière-, 
garde? Les parties concernées 
réussiront-elles à déjouer ces 
innombrables manœuvres de torpfl- 
tage. à négocier et à imposer, mal- 
gré tout, une paix honorable, et 
durable? 

haines sont si tenaces, et 
r ces violences parfois si bien 
programmées que d'aucuns veu- 
lent y voir la main d'une sorte de 
grand ordonnateur qui animerait et 
financerait l'actuel «camp du 
refus». En affichant son activisme 
reflgteux, l'Iran s'est ainsi un peu 
montré du doigt sans que, pour 
autant, il soit aisé de savoir, très 
exactement si les ayatollahs ont 
joint la geste à la parole. 

En ajoutant le Soudan à la liste 
noire des pays accus é s de soutenir 
le terrorisme, les Etats-Unis vien- 
nent de désigner offidaHement un 
nouveau coupable. Depuis la 
«visite historique» du chef de 
l'Etat Iranien, au mois de décem- 
bre 1991, à Khartoum - visite qui 
avah pour objectif de «consolider 
; le mouvement islamique» - l'élève 
se serait-il montré, en la matière, 
aussi doué que le maître? 

Quoi qu'H en soit la dteboBsation 
de l'adversaire ne saurait tenir (leu 
de poétique : elle nourrit la vio- 
lence plus qu'elle ne la réduit. 

Ure nos Informations page 3 
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Dans la <r zone de sécurités 
créée par Israël au Liban sud , 
une explosion au passage 
d'une patrouille israélienne a 
fait huit morts parmi ses 
membres , jeudi 19 août , 
selon la milice libanaise auxi- 
liaire des israéliens dans cette 
région. Revendiqué par le 
Hezbollah , mouvement pro- 
iranien, cet attentat est le plus 
meurtrier en près de cinq ans 
dans cette zone. Sept soldats 
israéliens avaient été tués au 
cours de trois attaques sépa- 
rées , en juillet, avant que l'ar- 
mée israélienne ne lance 
l'opération t Justice rendue », 
en vue, officiellement, de faire 
cesser les tirs de roquettes 
sur le nord d'Israël. 

Un sos iafonaatkm page 4 
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Alors que le dispositif de l’OTAN est prêt 

Sarajevo devrait être 
administrée par l’ONU 

Le président croate, M. Tudjman , et son homologue serbe, 
M. Milosevic, étaient attendus, jeudi 19 août à Genève, où ils 
doivent participer aux négociations sur la partition de la Bosnie- 
Herzégovine. Les deux médiateurs avaient obtenu la veille un 
accord de principe sur un statut temporaire pour Sarajevo, qui 
deviendrait une ville démilitarisée, gouvernée pendant deux ans 
par un administrateur de VONU. De son côté, le générai Brique- 
mont a renouvelé son hostilité aux frappes aériennes de l'OTAN. 


BOURSE 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JACQUES ŒSOURNE 


par Alain Debove 

Ce n'est pas la première fois que 
les dirigeants des communautés 
serbe, croate et musulmane de 
Bosni^Hetzégovine apposent leurs 
signatures respectives au bas d’un 
document que Ton qualifie de 
déterminant pour la suite des 
pourparlers de paix. On ne compte 
plus les cessez-le-feu aussitôt vio- 
lés, les promesses de débloquer les 
routes pour permettre l'achemine- 
ment de Taide humanitaire ou de 
mettre sous supervison de TONU 


le matériel militaire lourd autour 
des enclaves musulmanes assiégées 
depuis des mois. Il convient donc 
de ne pas crier trop fort victoire 
au lendemain de l'accord arraché 
par les médiateurs internationaux, 
M. Owen pour les Douze, et 
M. Stoitenberg pour l'ONU, sur le 
statut futur de Sarajevo, dans le 
cadre de cette «Union» des trois 
Républiques ethniques qui devrait 
remplacer l’actuelle Bosnie-Herzé- 
govine, Etat souverain reconnu 
pourtant par les Nations unies. 

lire la sorte page 6 


Le labyrinthe des écririons 

Le dispositif de reconduite des étrangers aux frontières 
entretient le débat snr l’immigration 

por Philippe Bernard 


Lâ Santé, Fleury-Mérogis, 
Fresnes. Sur les cinq années de 
son séjour en France, José en a 
passé plus d'une en prison, en 
quatre séjours successifs, sans 
avoir commis d’autre délit que 
celui de vivre en France sans 
papiers. Contrôle d'identité, 
rétention, refus d'embarquer 
dans l'avion, condamnation, pri- 
son, libération, deuxième 
contrôle d'identité, prison 
encore, etc. 

Son itinéraire d'Angolais en 
situation irrégulière illustre la 
parfaite rigueur du système 
français de refoulement des 
étrangers «clandestins». Sa 
grande inefficacité aussi. Car 
José, vingt-neuf ans, en ce 
matin de juillet, marche, libre, 
dans les rues d'un joli village 
d’fle-de-France. Le MesnH-Ame- 
lot, commune de Seine-et- 
Mame qui jouxte les pistes de 
Roissy. 


Pour lui comme pour cinq 
autres étrangers en cours de 
refoulement, les hautes grilles 
du centre de rétention adminis- 
trative du Mesnil-Amelot vien- 
nent de s'ouvrir. Les baraques 
blanches dénommées «centra 
d'hébergement» sur les pan- 
neaux indicateurs ne seront 
bientôt qu'un souvenir, guère 
tragique d'ailleurs, car le 
régime, encadré par les gen- 
darmes, y est nettement plus 
libéral qu'en prison : prome- 
nades à volonté, accès à une 
cabine téléphonique et cham- 
bres propres de deux per- 
sonnes. 

Les voilà donc libres, mais 
toujours en situation irrégulière 
et donc à la merci du prochain 
contrôle, et Je reconnais avoir 
été informé que je dois quitter 
le territoire français immédiate- 
ment et sans délai», indique le 
formulaire qu'ils ont signé à leur 
libération. 

Ure la suite page 8 


B y a 25 ans, le pacte de Varsovie écrasait le « printemps de Prape » 


On ne révise pas l’Histoire avec le loi 


par Jiri Pelikan 


Une « loi sur l'Illégalité du 
régime communiste et sur la résis- 
tance à ce régime», approuvée le 
9 juillet par le Parlement de la 
République tchèque, vient d’entrer 
en vigueur. Cette loi dispose que 
«le régime basé sur l’idéologie 
communiste qui. du 25 février 
1948 au 17 novembre 1989, a 
décidé en Tchécoslovaquie de la 
gestion de l’Etat et du sort des 
citoyens, était criminel, illégitime 
et repréhensibte». Elle proclame 
encore que «le Parti communiste 
tchécoslovaque était une organisa- 
tion criminelle et repréhensdble tout 
comme d’autres organisations 
basées sur son idéologie... » et que 
«le PCT, sa direction et ses mem- 
bres sont responsables du mode de 
gouvernement du pays » pendant la 
période précitée. «La résistance 
des citoyens à ce régime, ajoute-t- 


elle, était légitime - Jût-ce en liai- 
son avec une puissance démocrati- 
que étrangère - et. partant, digne 
de respect ». 

Un paragraphe de cette loi, l'ali- 
néa 5, pourrait avoir des consé- 
quences pénales, car il annule pra- 
tiquement le délai de prescription 
pour les actes délictueux commis 
entre le 25 février 1948 et décem- 
bre 1989. Ce qui signifie que des 
poursuites pourront être engagées 
a posteriori pour des actes commis 
avant le délai de prescription 
légale de vingt ans actuellement en 
vigueur, ce qui est contraire à la 
pratique du droit. 

11 ne fait aucun doute que le 
régime communiste, particulière- 
ment après la prise du pouvoir 
en février 1948 et pendant Père 
stalinienne, a causé à la société 
tchécoslovaque d'énormes dom- 
mages moraux et matériels, des 
procès politiques assortis d’exécu- 


tions aux arrestations arbitraires, à 
la persécution des Eglises, i la cen- 
sure et à la collectivisation forcée. 
Puis, de nouveau, après la répres- 
sion du « printemps de Prague » 
par l’invasion soviétique d’août 
1968. Cest un fait et les consé- 
quences ne peuvent en être répa- 
rées ni par les réhabilitations 
menées en 1968, ni par celles 
intervenues après 1989, ni encore 
par des indemnités. On ne peut 
restituer les vies perdues ou 
gâchées. 

Lae h sorte page 6 

► Jiri Pelikan est éditeur de la 
revue tchèque Usty. Il était 
directeur de la télévision tchéco- 
slovaque pendant le « printemps 
de Prague », dont il fut l'une 
des grandes figures. Il a choisi 
l'axil au début de la normalisa- 
tion qui a suivi l'intervention 
soviétique, le 21 août 1968, et 
a été. dans les années 80, 
député socialiste italien au Par- 
lement européen. 
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40 ANS DE PHILATÉLIE 

THÉMATIQUE : 
le cinématographe, l'orchi- 
dée, la moto, le quartz... 

LE MONDE DES PHILATÉLISTES 

POUR VALORISER VOTRE PASSION DES TIMBRES 
En vente chez votre marchand de journaux - 25 F 



Les championnats à monde de Stuttgart 
vitrine d’un athlétisme «propre» 


STUTTGART 


de notre envoyé spécial 

«Stuttgart, pour Berlin 2000. » 
Sur les murs de la capitale du 
Bade-Wurtemberg, les banderoles 
se veulent optimistes. Les cham- 
pionnats du monde d’athlétisme ne 
seraient qu’une rampe de lance- 
ment vers ces Jeux olympiques de 
Pan 2 000 que Berlin souhaite 
accueillir (1). Les athlètes répéte- 
raient ici l’apothéose sportive de 
F Allemagne unifiée. Pourtant, en se 
dirigeant vers les portes du stade 
Gottlieb-Daimler, les Allemands 
jettent sur ces slogans des regards 
sceptiques. 

Ces Jeux olympiques, en veulent- 
ils seulement? Des manifestations, 
parfois violentes, ont eu lieu à Ber- 
lin pour s’opposer à leur organisa- 
tion. Dans le pays, des voix se sont 
élevées pour faire savoir que les 
énergies devaient être consacrées à 
d’autres tâches que la préparation 
de ces agapes du tournant du siè- 
cle. H est difficile de parier de céré- 


monie d’ouverture et de médailles 
quand les mots de chômage, d’in- 
flation, de racisme et d’antisémi- 
tisme viennent de refaire leur 
entrée dans le vocabulaire couranL 
Le gouvernement, malgré son sou- 
tien officiel au comité de candida- 
ture berlinois, semble lui-même 
attendre que le Comité olympique 
international se charge de le débar- 
rasser de ce projet Le rideau de la 
répétition de Stuttgart a même bien 
fhUh ne pas se lever. Lorsqu’elles se 
sont portées candidates à l’organi- 
sation des championnats du 
monde, en 1989. les autorités de la 
ville pensaient exposer dans cette 
vitrine la prospérité de la cité des 
Mercedes. 

JÉRÔME FENOGUO 
Lire la suite page 15 


(1) Le CIO choisira, le 23 septembre i 
Monaco, la ville organisatrice des Jeux 
olympique de l’an 2000, dans une liste 
de cinq candidates : Berlin, Istamboul, 
Manchester, Pékin a Siduey. Ces deux 
dernières sont favorites. 


Nouvelle baisse 
des taux en France 

La Banque de France a 
annoncé jeudi 19 août 

3 u'elie abaissait à nouveau 
‘un demi-point le taux de 
ses prises en pension à 
24 heures, le ramenant de 
8.75 % à 8,25 %. Elle avait 
mené une opération similaire 
le 17 août. Les marchés 
avaient anticipé cette pour- 
suite de la détente prudente 
des taux. 

De son côté, ta Bundes- 
bank, dans son rapport men- 
suel, refuse toute responsa- 
bilité dans la récente crise 
monétaire et reproche à plu- 
sieurs pays européens (dont 
>a France) d'avoir pratiqué 
une politique forcée de 
baisse des taux. 

Page 22 


LIVRES 


• Le monument élevé à 
Dickens • Le désir d'ailes 

• Essais : Les mystères de 
Newton • Lettres étran- 
gères : A la recherche du 
bleu fantôme; Sexe, men- 
songe et illusion. 
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RENCONTRES DE FRANCE 



'IDÉE est née un jour 

L d'hiver et d'ennui, un 
tève de barreau scié, une 
envie d'écrire, de jouer, 
d'être au chaud. L’idée 
s'est réalisée au fond des 
poubelles, au hasard des 
chantiers, dans les allées d'église et les 
cours d’entrepôt. U a fallu scier le bar- 
reau et se glisser dans la pierre, se 
faire tout petit dans l'ouverture d'une 
meurtrière, se hisser, ramper, forcer 
pour y passer la tête, les jambes, les 
pieds, et se laisser tomber, deviner l’in- 
visible dans l'obscurité, sentir l'humi- 
dité. Ecouter le silence, le bruit des 
bateaux. 

11 a fallu aller et venir, enlever et 
remettre le barreau, escalader à nou- 
veau, transporter les morceaux de bois, 
les bouts de moquette, les tissus et les 
cierges brûlés, installer les chandeliers, 
construire les étagères, improviser un 
rideau. Un jour d’hiver. Casquette a 
été fier de sa conquête, tâtonnant les 
murs, pliant la tête sous la voûte 
comme un explorateur contemple sa 
découverte. Casquette a allumé les 
bougies une à une, s’est admiré dans 
un miroir, a bu quelques gorgées de 
vin et s’est éclairci la voix. Casquette 
était chez lui, prêt à jouer la comédie. 
Casquette, le clochard, avait créé son 
théâtre à l’intérieur d’un pont, « sans 
fric, ni subvention ». Casquette dans le 
pont Gérard - pardon -, Louis... Phi- 
lippe, au pied de file Saint-Louis, dans 
les tréfonds de Paris. Une salle dans 
un ventre, entre voitures et métro, au 
fil de l’eau. Casquette l’a baptisée le 
«théâtre des abysses». 

« Entrez , entres, ça va commencer!» 
Les spectateurs attendent sous le pont, 
impatients devant la barbacane, sous 
laquelle on a posé un escabeau facili- 
tant l'escalade. Chacun doit passer l’un 
après l’autre, se soumettre à la même 
gymnastique, rentrer son ventre, se 
mettre de profil et basculer dans l’an- 
tre, la grotte étrange et suffocante. 
Murailles sombres et ruisselantes, bulle 
d'air dans un monceau de pierres, oxy- 
gène rare et odeurs de salpêtre, d'au- 
tres effluves encore. Avec ses deux ou 
trois mots de français, Tamara, une 
Anglaise de dix-huit ans qui s'est 
échappée d’un foyer de rééducation à 
Londres, fait office d’ouvreuse. Le 
visage boursouflé, le sourire triste et 
une chevelure de rouquine taillée à la 
garçonne, elle demande aux spectateurs 
d’aller «là-haut». Les jeunes gens 
s'exécutent, grimpent sur des poutrelles 
et accèdent aux «nids-de-poule» qui 
ont été aménagés sur le côté, s’asseyant 
le dos voûté contre la paroi. Tamara 
se suspend de planche en planche, 
allume les bougies éparpillées un peu 
partout, le candélabre à sept branches 
qui trône au-dessus de la scène, les 
cierges enfoncés dans des bouteilles 
posées à même la moquerte. Moquettes 
à fleurs et tapis dépareillés. 

J UAN, le Mexicain, est venu avec 
une bouteille de beaujolais, Dejal, 
un Tahitien, avec son amie Carole, 
Elsi et Jaako, deux Finlandaises, 
Denis, chanteur polyphonique corse et 
son cahier de dessins, Sylvain et sa 
guitare, Roxane, RacheL Marie. Tou- 
ristes et étudiants, jeunes habitués des 
quais, de dix-huit à vingt ans, à la 
recherche de a nouvelles intensités ». 
Sylvain : « C'est unique, comme 
endroit, c'est ça qu’est chouette, tu 
vois.» Roxane se faufile et se dit à 
elle-même : « Sympa, vraiment sympa. » 
Elsi et Jaako, en vacances à Paris, arri- 
vées ici « par des amis d'amis », 
trônent du haut de la « loge royale «, 
comme l'appelle Casquette, un petit 
matelas recouvert d’une couverture de 
couchette SNCF, dominant les deux 
«gradins», en réalité deux planches où 
s'assoient difficilement six à huit per- 
sonnes. 

Casquette s’excuse : « Ce soir, je ne 
vais pas jouer longtemps, j'ai la voix 
pétée, j'ai chanté du blues, hier, toute 
ta soirée.» Debout, au milieu d’un 
miroir décoré d’un bout de dentelle, 
d'un baigneur en étain - <r un aideau 
d'artistes américains fi - et de tentures 
rouge et blanc accrochées aux murs. 
Casquette se lance, après avoir bu une 
goulée de vin - «J’suis comme tes 
tracteurs , faut du carburant pour le die- 
sel». «Ah! je me meurs, je me meurs! 






« Entrez, entrez, ça va 
commencer!» Les 
spectateurs attendent 
sous le pont Chacun doit 
passer l’un après l'autre, 
se soumettre à la même 
gymnastique et basculer 
dans l’antre, la grotte 
étrange et suffocante. 
Casquette est chez lui, 
prêt à jouer la comédie ! 


10. - Le théâtre des abysses 


Ah!» Jean-Claude,. un grand costaud 
barbu qui vit lui aussi à la rue, se 
précipite sur Casquette, improvise un 
massage cardiaque et le supplie : 
« Confessez-vous . mon fils, je suis 
prêtre. Dieu saura vous entendre, fi Cas- 
quette : « J’ai commis beaucoup d'exac- 
tions dans ma vie. mon Père, j’ai fait 
des fausses factures, j'ai construit des 
murs frelatés, j'ai commis des délits 
d'initiés ». Casquette s'arrête, trouve le 
massage cardiaque un peu trop violent 
- « T'es pas obligé de m'éclater la 
tête», dit-il à son partenaire -, puis 
reprend : «Je voudrais me repentir, 
mon Père, faire un don à la sainte 
Eglise, dites-moi à qui je dois libeller le 
chèque. - Au nom de la banque du 
Saint-Esprit », soufile-t-il au «prêtre» 
qui a oublié son texte. « Et au moment 
où je meurs, t’oublie pas de me mettre 
un pain dans les côtes », lui précise-t-il 
une dernière fois comme si le public 
n'écoutait pas. L'agonisant expire 
avant de pouvoir libeller son chèque. 
Jean-Claude se souvient pour le coup 
donné dans les côtes, mais tarde à lan- 
cer la réplique finale : «Le chèque! 
Ah! le sale c...f II est crevé. Il n’a 
même pas eu le temps de signer!» Les 
deux hommes se relèvent, personne 
n’applaudit. « Voilà, c’est fini», dit 
Casquette. « Je sais, c'était mauvais, on 
est trop bourrés. » 

«J’ai une dizaine de 
pièces en chantier, par 
exemple un banc public 
qui raconte sa vie, un 
vieux couple qui n'a plus 
rien â se dire, deux 
mourants qui font le bilan 
de leur vie dans 
une chambre d'hôpital, 
l'un honnête, 
l’autre, malhonnête.» 

Casquette est désolé. «Mes comé- 
diens sont partis à Avignon, et ils ne 
sont pas rentrés. Je n'ai pas pu les rete- 
nir. Tu vois, ici on ne gagne pas beau- 
coup de tunes. Mais à ta rentrée, je le 
promets, ça va tourner. .9 Casquette 
envisage peut-être une reprise de Pour- 
quoi t'es partie?, le précédent spectacle, 
qu’il a joué avec Rachel, Sterling et 
Yokï, une danseuse japonaise du 
théâtre nô, rencontrés par hasard sur le 
parvis de Notre-Dame. «Il avait super 
bien marché.» fi préférerait en monter 
un nouveau : «J’ai une dizaine de 
pièces en chantier, par exemple un 
banc public qui raconte sa vie, un vieux 


couple qui n'a plus -rien à se dire, deux 
mourants qui font 'le bilan de leur vie 
dans une chambre d'hôpital, l'un 
honnête, l'autre, malhonnête. Celle-là. 
elle fera mal, le spectateur se 
reconnaîtra à la fois dans l'un et l'autre 
personnage. Obligé. » Casquette s’al- 
longe dehors, il fait trop chaud à l'in- 
térieur du ponL Et puis, la nuit est si 
belle le long de la Seine, les tourbillons 
et la brise, les canards dans l'eau 
saumâtre, les halos des réverbères, les 
baLeaux-mouches aveuglants de 
lumière, le ciel.. 

D ANS le coucher de soleil se profi- 
lent les toits de l'Hôtel de Ville, 
les façades, les tours et les clochers, 
l’église Saint-Gervais, celle qui donne 
l'heure - «En général, lé spectacle est 
à neuf heures » - et les cierges - «Je 
préfère les petits, parce qu'ils brûlent 
jusqu'au bout». Casquette est allé cha- 
parder quelques branches de géranium 
pour en faire un bouquet et l’offrir â 
Tamara. Elle a de la fièvre et elle pré- 
fère rester couchée, seule, à l'intérieur 
du théâtre. Parfois, quand il bague- 
naude sur les pavés, Casquette se lève 
et se précipite sur les passantes, 
ouvrant les bras en croix et criant ; 
* Sophie, ma petite Sophie, ça fait six 
mois que papa te cherche!» Les vic- 
times sursautent, en général estoma- 
quées, s'accrochant figées au bras d’un 
fiancé, parfois moins effrayées comme 
celle-ci répondant à l'acteur : a; Mais, 
moi. c'est Marie-Thérèse !» Casquette 
le prédit : « Un jour, je vais tomber sur 
un mari joueur de rugby. » 

«Fildoche» est un inconditionnel : 
«Tu verrais le spectacle, c'est à pleu- 
rer.» L’œil au beurre noir, une coiffe 
de femme, sorte de cloche en velours 
gondolé sur la tête, Fildoche, solennel, 
veut mettre les choses au clair : « Je 
dis souvent n’importe quoi. Mais pas 
sur Casquette. Casquette, j 't'assure, 
c’est un grand. Je l'ai vu cet hiver, il 
avait sa cabane entre les deux arbres 
au bout de Vile. Il faisait froid. Eh 
bien. Casquette, j’te jure, il était là, 
sous la tente et il tapait sur sa machine 
à écrire.» Tout le monde a vu Cas- 
quette travailler, Fildoche, Jean- 
Claude, Shoppi, les amis «sans-abri», 
mais aussi les habitants de lfle, les 
voisins: «Il disait qu'il écrivait des 
romans », se souvient Eric, un jeune 
comédien. Un Japonais, très distingué, 
qui promène son chien sur les quais, 
confirme : « Je suis l’un de ses plus 
fidèles admirateurs. » Casquette regarde 
s’éloigner la silhouette élégante tirant 
sur sa laisse : «Je le connais bien. Il 
habite au-dessus, un appan dans l'île. 
bourré aux as. » 


Shoppi veut bien refaire avec-Cas- 
quette le sketch « du mec qui meurt», 

« comme ça en plein air». Shoppi est 
venu avec ses béquilles. Lui aussi est 
comédien : «Je fais partie de VA.I.C. 
On a pas mal tourné . L’A.I.C., tu 
connais pas? C'est Artistes in cata- 
combes. on joue dans les catacombes à 
Paris, mais aussi dans le Midi. On est 
complètement sous l’influence du Living 
Theatre». Mais Shoppi en a un peu 
« marre, en ce moment, de l’urbain », 
des squats à Londres, à Copenhague et 
des ponts sous Paris. Il voudrait se 
mettre au vert, aller ailleurs. Loin. 

« Rêves d'Afrique », dit-iL Quelques 
heures plus tard, Shoppi laissera tom- 
ber ses béquilles et grimpera sur les 
murs qui dominent les quais. « Il fait 
ça toutes les nuits, quand il est Sien 
parti.» 

Personne ne connaît vraiment l’âge 
de Casquette, ni l'histoire de sa vie, 
son véritable nom. Quarante-cinq ans, 
dit-il, mais ses yeux trahiraient un peu 
plus de jeunesse. Casquette sans âge, 
dissimulé sous sa barbe, une voix 
rocailleuse et un ton qui voudrait res- 
sembler à celui d'un sage. 
« Mmoouais... » Souvent, Casquette 
marmonne, moitié Gabin, moitié Noi- 
ret, le regard vague, échappé, il dit 
«Mmoouais», et l’on ne sait s’il com- 
mence une tirade ou une confidence, 
s’il se met à jouer ou s'il dit vrai, 
naviguant entre la réalité et une repré- 
sentation improvisée, engageant la 
conversation et s’envolant, pour finir, 
dans des phrases qu'il aime huiler, 
répéter, associer, des phrases qu'il fait 
rimer et qui s’imbriquent, fragments 
des monologues qu’il joue tous les 
soirs, à défaut de comédiens, de nou- 
velles pièces, à défaut de «vrais» spec- 
tacles. En attendant Rachel, Yold et Les 
autres... 

«Mmoouais...» Le voici à nouveau 
dans son théâtre, debout, les bras ten- 
dus vers la voûte. «Je veitx qu'il y ait 
des gens qui se disent : j’ai vh un lieu 
étrange et bizarre.» S'interrompt et 
s'adresse à un spectateur : « Fais gaffe 
avec tes dopes, parce que. si ça crame, 
on est dans le bordeaux. » Reprend : 
«Personne n’y croyait. Quand on pas- 
sait devant, on ne savait pas qu'il exis- 
tait. Oh! bien sur. quand je suis arrivé, 
je ne peux pas dire qu'il n’y avait 
rien... » Casquette s'arrête une nouvelle 
fois et se penche vers Tamara, sa fian- 
cée anglaise, un peu sonnée par ses 
quintes de toux : «Arrête de tousser, 
bébé, je joue. » «...Quelques morceaux 
de bois, de la glace sur les murs...» 
« Bébé, look at this, il y a le feu là- 
haut I Bébé, vite, ça brûle !» Tamara 
se lève, atteint la poutrelle qu'une bou- 
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gie commence & noircir. «Peut-être que 
c’est un théâtre de rien, j'en ai rien à 
foutre, aujourd'hui il vit. mon théâtre, 

U vibre. Et il me parie la nuit... » Un 
bruit d’éclats de verre : « C’est pas 
grave, c’est un cierge qui vient de faire 
péter le vase. Merci, le vase, de me 
couper ; c'est gentil, le vase » «...Ce que 
l'homme n’a pas compris, c’est qu’il 
avait un diamant en lui.» Une specta- 
trice anglaise part dans un fou rire : 
«EUe me fait chier, celle-là, mais c’est 
qui, cette grande saucisse?, demande 
Casquette. Mais elle me pète mon 
texte! On ne pourrait pas lui enlever 
les piles, à celle-là? Ah! le théâtre 
populaire, je vous jure... » 

Fildoche préfère Casquette quand il 
joue sa vraie pièce Pourquoi t’es par- 
tie?: « C’est sa vie, si tu préfères. Quel- 
qu’un qui meurt, précipitamment, et 
Vautre qui n‘y croit pas. qui secoue le 
mort, qui crie.» Fildoche se penche et 
dit sur le ton de la confidence : «Il a 
perdu sa femme et ses enfants dans un 
accident, il n’a pas pu supporter. 
C’était un mec important autrefois; 
maintenant, il est à la rue. » 
«Mmoouais», Casquette a entendu. 
Fildoche cherche à changer de conver- 
sation, sort de son cabas une édition 
du journal Sud-Ouest et dit : « Tiens, le 
CAC 40 est remonté, treize et demi 
aujourd'hui, tant mieux, hein. Cas- 
quette?» Casquette approuve molle- 
ment et jette une bouteille dans la 
Seine. Tamara vient finalement pren- 
dre l'air. «J’ai de la jièvre», dit-elle en 
rigolant. A la sortie du one-man-show, 
elle est passée dans les rangs du public 
en tendant une tasse à café, avec son 
accent anglais: « Pour le spectacle!» 
«Tamara, c'est ma nouvelle femme!, 
s’exclame joyeusement Casquette. On 
s'est rencontrés «on the Street », hein, 
bébé? On en a connu, des galères, tous 
les deux.» «Rue des Trois-Portes qu'on 
s'est rencontrés, précise Tamara. Je 
venais de Londres avec un camionneur. 
Tout le monde, à Londres, me disait : 
«Paris, c’est pas bien, mais c'est pas 
bien du tout» C'est pour ça que j'ai 
voulu venir à Paris. Je me suis échap- 
pée du foyer, je n’avais pas encore dix- 
huit ans. A Paris, les policiers ont fini 
par m’arrêter, ils m’ont renvoyée à 
Londres. Mais, moi, j’ai attendu mon 
anniversaire, et, voilà, je suis revenue, 
dit-elle sur un ton de victoire. Ma 
mère?» Tamara éclate de rire : «Elle 
est à l'hôpital psychiatrique. Mon père? 

Il est complètement alcoolique, v 
Tamara retourne s’allonger. 

Fildoche parle à Casquette tout en 
fixant des yeux Les traînées de lumière 
qui filent sur la Seine : « Casquette, 
dis-moi si tu peux me répondre. » Puis, 
déliant bien ses phrases pour en souli- 
gner l'importance : « Voilà. Casquette, 
est-ce que tu comptes, est-ce que tu 
peux refaire ta vie, un jour?» Cas- 
quette répond par un extrait de son 
monologue : «La vie ne m'intéresse 
plus. » Puis, levant les bras au ciel, for- 
çant la voix : «J'attends que le grand 
Minitel m’appelle! En attendant, je 
veux montrer qu'on peut croire à ta 
main tendue, que la vie n'est pas com- 
plètement foutue. » Casquette sort une 
nouvelle bouteille. 

S UR la pointe de i'île, entre les 
deux arbres, à l’emplacement de 
l'ancienne cabane, des Parisiens se ras- I 
semblent et donnent des fêtes tous les 
soirs. Un jour, un groupe d'Améri- 
cains, cocktail très chic sur une table 
de camping. Lç lendemain, des jeunes 
étudiants, comédiens et chanteurs des 
rues, «la bande des quais», le public 
de Casquette. Guitare, flamenco et 
accordéon. Les «sans-abri» se mêlent 
aux invités. On rit, on chante, on boit 
Certains amis de Casquette ne cachent 
pas qu’ils ont «un peu peur pour lui» : 
«Avec le succès , faudrait pas qu'il se 
laisse aller. Passé l’émotion du lieu, les 
gens vont maintenant lui demander un 
peu plus de qualité. » 

Un jour d’été, Tamara s’en est allée. 
«Elle est partie à Londres, mais elle va 
revenir, c’est sûr. » En attendant. Cas- 
quette a mis son bracelet à son poi- 
gnet. Il a porté aussi Fildoche dans ses 
bras à l’hôpital, «il allait trop mal». 
Eric, le comédien, est revenu d’Avi- 
gnon. Oui, il a vu Rachel, Yold et les 
autres, là-bas. Oui, ils doivent être ren- 
trés sur Paris. En attendant Rachel et 
Yoki, Fildoche et Tamara... 

Eric a joué sur les quais le monolo- 
gue de la voyageuse, tiré de Terra Not- 
era de Carlos Fuentes. Casquette a 
regardé : « Pas mal, pas évident, 
Fuentes, dis donc!» Eric hésite. U pro- 
poserait bien un texte à Casquette, un 
texte magnifique: Bureau de tabac, de 
Fernando Pessoa. U aimerait l'imaginer 
à l'intérieur du pont, acceptant de 
répéter, de travailler. Et entendre Cas- 
quette prononcer les premiers vers: 

Je ne suis rien. 

Je ne serai jamais rien. 

Je ne peux vouloir être rien. 

A part ça, je porte en moi tous les 
rêves du monde. 
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ETRANGER 


ÉGYPTE : l’attentat contre le général Hassan Al Alfî 


ministre de l’intérieur appelle la pc 
« à se venger des terroristes » 


Le tourisme venait de connaître 
une légère reprise... 


^ L'un des auteurs de l'attentat 
à la bombe, commis mercredi 
1 8 août, contre le ministre 
égyptien de l'intérieur, le géné- 
rai Hassan Al Aifi. figure parmi 
les blessés et a été mis en état 
d'arrestation à l'hôpital où il a 
été transféré, a annoncé, jeudi, 
un communiqué du ministère de 
l'intérieur. Un autre membre du 
commando, qui a fait trois 
morts et dix-huit blessés, aurait 
été tué sur le coup et son corps 
déchiqueté par la déflagration. 
Deux cent quarante-cinq isla- 
mistes présumés ont été inter- 
pellés mercredi dans la région 
du Caire à la suite de l'attentat. 

LE CAIRE 

de notre correspondant 

Le cabinet égyptien a tenu une 
réunion de crise peu après l'attentat 
commis contre le ministre de l'inté- 
rieur, le général Hassan Al Alfî, 
mercredi 18 août, h Des mesures om 
été adoptées pour riposter aux terro- 
ristes et à ceux qui planifient pour 
eux, à l'intérieur et ù l'étranger», a 
indiqué un représentant du gouver- 
nement. ii s’est refusé à donner des 
précisions sur ces mesures, se 
contentant d’indiquer qu* « elles 
visaient à assurer la sécurité des 
citoyens t*l la poursuite du processus 
démocratique». 

Le général Alfî, dont le bras droit 
a été fracturé, a affirmé que le 
ministère de l’intérieur ne change- 
rait pas sa politique à l’égard des 
e terroristes o (terme utilise par les 
autorités pour désigner les extré- 
mistes musulmans). IL a par ailleurs 
appelé a la population à rejeter les 
terroristes de fa société et a se ven- 
ger d'eux». Dans un entretien 
accordé à la télévision égyptienne 
depuis son lit d'hôpital, il a alors 
lancé : * Quel mal ont commis les 
innocentes victimes ?» L’atteniat-a 
fait trois morts et aine vingtaine de 
blessés, dont trois dans un état 
grave, parmi les policiers de l'es- 
corte et surtout dans les passants de 
la rue du Cheikh Rihan, prés de la 
place Tahrir, au centre du Caire. 


Selon l’enquête préliminaire du 
parquet, une bombe deprès de cinq 
kilos composée de TNT et bourrée 
de billes d’acier a explosé sur le 
passage du convoi du général AUI, à 
quelques dizaines de mètres du 
ministère de l'intérieur. La bombe 
avait été laissée sur une motocy- 
clette qui, selon des témoins, avait 
été garée entre deux autos 
quelques minutes avant le passage 
du ministre. 

Les responsables de l'enquête 
évoquent deux possibilités quant au 
déclenchement de l’explosion. La 
première est l’usage d’une minuterie 
de très courte duree ou l’utilisation 
d’un système de télécommande. Si 
cette dernière hypothèse se vérifiait 
cela constituerait une première en 
Egypte. Jusque-là les attentats 
prêtés aux extrémistes musulmans 
se faisaient à la bombe à retarde- 
ment. Quoi qu’il en soit, les experts 
indiquent déjà que la bombe qui a 
visé le ministre de l’intérieur était 
plus perfectionnée que celles des 
précédents attentats, au simple vu 
des dégâts. Les blessures des vic- 
times sont en effet plus graves. Un 
kiosque à journaux a été soufflé et 
vingt-cinq autos endommagées. Le 
ministère de l’intérieur a par ail- 
leurs démenti qu’une fusillade ait 
eu Heu entre policiers et extré- 
mistes. Selon une source responsa- 
ble et divers témoignages, des poli- 
ciers de l’escorte ont en fait tiré 
« préventivement » en l’air après 
l'explosion. 

Nouveau 

défi 

L'attentat contre le ministre de 
l’intérieur marque une nouvelle 
escalade de la violence qui sévit en 
Egypte depuis un an et demi et qui 
a déjà fait plus de cent cinquante 
morts dont plus d'une quarantaine 
de policiers. Elle constitue un nou- 
veau défi lancé au gouvernement 
par les extrémistes musulmans. Ces 
derniers ont en effet multiplié, 
depuis le mois d’avril, leurs atta- 
ques contre Jes^responsables et les 
policiers. Selon des sources bien 
informées en Haute-Egypte, on 


primes pour ceux qui réussiraient à 
tué un ministre ou des policiers {le 
Monde du 18 août). Les extrémistes 
qui semblent concentrer leurs 
efforts contre les symboles du pou- 
voir ne se sont pratiquement plus 
attaqués aux touristes. En quatre 
mois deux ministres (de l’informa- 
tion et de l'intérieur) ont échappé à 
des attentats tandis que deux géné- 
raux de police et plusieurs membres 
des services de l’ordre ont été tués. 
Durant cette période un seul atten- 
tat a visé des touristes quand des 
inconnus ont tiré des coups de 
semonce lors du passage d'un 
bateau de croisière dans le NiL 

D’ailleurs le choix du général Alfî 
comme cible est révélateur de celte 
tendance à frapper les représentants 
du pouvoir. C’est le ministre qui 


était visé dans l'attentat et non pas 
la personne du général qui jouissait 
du respect de la plupart des cou- 
rants, y compris les islamistes, 
quand il était gouverneur de la pro- 
vince d'Assiout en Haute-Egypte. 
Des proches des extrémistes musul- 
mans évoquaient même l’existence 
d'une trêve tacite ou d'une sorte d’ 
«état de grâce» dû au fait que le 
général Alfî. ministre depuis avril, 
avait mis un terme aux châtiments 
collectifs et aux arrestations mas- 
sives. Un état de grâce qui aujour- 
d'hui est bien terminé, le gouverne- 
ment semblant déterminé à 
renforcer la répression, notamment 
par le biais des tribunaux militaires 
qui ont déjà fait pendre en deux 
mois quinze extrémistes musul- 
mans. 

ALEXANDRE BUCCIANTI 


Attaques en série dans la capitale 


L'attentat dont a été victime le 
ministre de l’intérieur est le dernier 
en date d'une série d’attentats, au 
Caire, attribués par la police aux 
extrémistes musulmans. En voici la 
liste, depuis le début de l’année : 

Février 

4. - Trois touristes sud-coréens 
sont blessés par une bouteille 
incendiaire, sur l’avenue des Pyra- 
mides. 

26. - Un Turc, un Suédois et un 
Egyptien sont tués dans un attentat 
à Ta bombe, dans un café du centre 
du Caire. 

Mars 

16. - Une charge de TNT 
explose, sans faire de victimes, 
sous un autobus de tourisme, sta- 
tionné devant le Musée archéologi- 
que. 

27. - Un policier est tué et cinq 
autres sont blessés dans l’explosion 
d'un sac piégé, au quartier général 
de la défense civile. 

30. - Deux Égyptiens sont bfes- 
séf v dans une explosion, à l’in té? 
rieur de la pyramide de Khéphren. 

Avril 

il. - Deux Egyptiens sont bles- 
sés par l’explosion d'une bombe à 
retardement, placée sous le siège 


d'un autobus, dans un dépôt de la 
banlieue nord du Caire. 

20. - Le ministre de l’informa- 
tion est légèrement blessé dans un 
attentat à l'arme à feu contre sa 
voiture, devant son domicile. 

Mai 

21. - Sept Egyptiens sont tués et 
vingt autres blessés dans l'explo- 
sion d’une voiture piégée, qui 
visait un poste de police, dans le 
centre du Caire. 

Juin 

8. - Une bombe est lancée con- 
tre un bus de tourisme, près des 
Pyramides : deux Egyptiens sont 
tués et quinze autres personnes 
sont blessées dont cinq touristes 
britanniques. 

18. - Sept Egyptiens sont tués et 
vingt autres blessés dans l’explo- 
sion d'une bombe, placée dans une 
baraque de chantier appartenant à 
des sociétés françaises, dans le 
quartier de Choubrah. 

Juillet 

18. - Quatre personnes sont 
tuées et cinq autres blessées dans 
un attentat qui visait le président 
de la Haute Cour militaire du 
Caire. 


■* * t 
SOUDAN : l’inscription cln pays sur la liste des Etats soutenant le terrorisme 

La sanction de Washington contre Khartoum 
est plus politique que pratique 


Le numéro un soudanais, le 
général Omar El Béchir, a vive- 
ment critiqué, mercredi 18 août, 
la décision, que venaient de 
prendre les États-Unis en inscri- 
vant son pays sur la liste des 
États soutenant le terrorisme. Il 
estime qu'elle reflète e l'animo- 
sité bien enracinée » de 
Washington à l'égard de l'Islam. 
Pour le président du Conseil de 
commandement de la révolution, 
cette mesure repose sur a des 
considérations politiques et 
manque de logique ». 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

La décision de l’administration 
américaine, qui a pour effet de pri- 
ver le Soudan de certaines aides 
financières, a un aspect de demi- 
mesure. En annonçant cette sanc- 
tion, de portée plus politique que 
pratique, le département d’Etat a 
fait valoir que le Soudan servait de 
sanctuaire - et probablement de 
camp d’entraînement - à une 
demi-douzaine d’organisations ter- 
roristes. 

L’acte d’accusation paraît plus 
sévère que la sanction. D’autant 
que les médias américains, citant 
force documents officiels, accusent, 
en outre, deux hauts fonctionnaires 
de la mission soudanaise à U ONU 
d’avoir servi d’intermédiaires a 
l’équipe de militants islamistes - 
égyptiens et soudanais - arrêtés, 
cet été, à New- York alors qu’ils 
préparaient des attentats à Manhat- 
tan. Si le dossier est aussi solide 
que le laissent entendre les 
«fuites» dont ABC News et CNN 
se sont faits l’écho cette semaine, 
alors la réplique semble faible. Le 
sénateur républicain de New-York. 


rupture des relations diplomati- 
ques. 

Sans doute peut-on voir dans la 
prudence du département d’Etat 
vis-à-vis du régime islamiste de 
Khartoum le reflet d’un souci 
dépassant le cas du Soudan. L’ad- 
ministration craint que la lutte 
contre le terrorisme ait pour résul- 
tat de conforter une image large- 
ment répandue dans le monde 
musulman - en Afrique, en Asie et 
dans le Proche-Orient : les Occi- 
dentaux, prioritairement les Améri- 
cains, y seraient de plus en plus 
souvent perçus comme les ennemis 
de l'Islam. Lors d’une rencontre 
organisée, cet été, par le quotidien 
USA Today, Robert Gates, ancien 
directeur de la CIA, disait à quel- 
ques journalistes, dont le corres- 
pondant du Monde . qu’il voyait là 
une des évolutions les plus dange- 
reuses de l'après-guerre froide. 

« Ennemis 
de l’Islam» 

M. Gates ne niait évidemment 
pas la nécessité de combattre le 
terrorisme, surtout lorsqu’il 
menace de frapper les Etats-Unis. 
Mais il ajoutait : «Les Occidentaux 
feraient une grave erreur si, dans 
leur préoccupation de lutter contre 
le terrorisme, ils finissaient par 
donner l'impression que l'islam, 
une des plus grandes religions du 
monde, est devenue leur adver- 
saire. » «Il faut être attentif à ne 
manifester aucune hostilité envers 
l’Islam », disait-il, reprenant une 
formule qu’utilise aussi, souvent, le 
sous- secrétaire d’Etat chargé du 
Proche-Orient, Edward Djercrijtan 
(prochain ambassadeur des Etats- 
Unis en Israël). 

Les Etats-Unis n’ignorent pas 
que leurs actions en Irak, la lutte 
qu’ils mènent en Somalie contre un 
des chefs de guerre de Mogadiscio 
et leur inaction en Bosnie sont, à 
tort ou à raison, largement inter- 
prétées, dans une partie du monde 
islamique, comme autant de mani- 
festations d’hostilité aux musul- 


mans. Du moins est-ce là la rhéto- 
rique abondamment utilisée par 
nombre de groupes intégristes. 
D’une manière ou d'une autre, lais- 
sait entendre Robert Gates, Euro- 
péens et Américains vont payer le 
prix d’une politique occidentale en 
Bosnie, perçue comme une succes- 
sion de feux verts adressés aux 
Serbes dans leur guerre d’agression 
contre les Musulmans. 

Assurant que la «rancœur et 
l'amertume des Musulmans de Bos- 
nie allaient être très semblables aux 
sentiments animant les Palesti- 
niens», l’ancien directeur de la 
CIA disait s’attendre à une nou- 
velle vague de terrorisme. Elle 
viendra de groupes organisés^ plus 
ou moins soutenus par. des Etats, 
ou de groupes qui, dit-il, agissent 
en «free lance», mais qui, tous, 
voient dans leur combat une 
manière de guerre sainte (djihad), 
menée contre les Occidentaux, et 
d'abord tes Etats-Unis, considérés 
comme les pourfendeurs de l’Islam. 
Evolution d’autant plus dangereuse 
qu'elle intervient au moment où les 
mouvements islamistes, d’Alger au 
Caire, sont plus actifs que jamais 
et ont repris le flambeau des radi- 
caux laïcs des années S0 dans le 
rôle de défenseurs des opprimés. 

Des camps 
d’entrainement ? 

Le porte-parole du département 
d'Etat, Michael McCurry, a expli- 
qué que les Etats-Unis avaient 
mûrement réfléchi la sanction prise 
à l’encontre du Soudan. Elle n’a été 
décidée qu’après une enquête de 
six à huit mois et après que 
Washington eut sommé le gouver- 
nement de Khartoum de chasser 
les mouvements terroristes qu'il 
hébergerait. A en croire la presse, il 
s’agirait, notamment, de la Jamaa 
Islamiya égyptienne (dont un des 
porte-parole est le cheikh Omar 
Abdel Rahmane, détenu aux Etats- 
Unis), du groupe tunisien Ennha- 
dha, de l'ex-Front islamique du 
salut (FIS) algérien, de deux mou- 


vements palestiniens, dont le 
groupe Abou Nidal, etc. Ironie de 
l’Histoire, relève le Wall Street 
Journal : nombre de ces militants 
ont fait leurs classes dans la gué- 
rilla, menée, en Afghanistan, avec 
l'appui de la CIA, contre le régime 
communiste de KabouL 

«Les preuves accumulées (Jpar les 
Etats-Unis) établissent que Te Sou- 
dan accorde un soutien fréquent au 
terrorisme international», a déclaré 
M. McCurry. Il a ajouté que l’ad- 
ministration jugeait «crédibles» les 
informations selon lesquelles le 
Soudan abrite des « camps 
d’entraînement» pour organisations 
extrémistes « qui commettent des 
opérations terroristes dans les pays 
voisins ». Les Etats-Unis jugent que 
le récent renforcement des liens 
entre les régimes soudanais et ira- 
nien est potentiellement très dange- 
reux pour la région. Quelques cen- 
taines de «gardiens de ta 
révolution» - les milices para- mili- 
tai res de Téhéran - seraient basés 
au Soudan. 

Les responsables américains ont 
expliqué qu'ils avaient pris leur 
décision sur la base de cet ensem- 
ble d’informations. Les récentes 
indications selon lesquelles le 
régime soudanais était au courant 
des activités du réseau terroriste 
démantelé, cet été, à New-York, 
n’auraient pas été prises en consi- 
dération. Placé sur b liste des pays 
accusés de soutenir le terrorisme, le 
Soudan se verra refuser toute aide 
financière américaine qui ne serait 
pas liée à une opération d'assis- 
tance humanitaire. 

Les relations économiques entre 
les deux pays étant quasi inexis- 
tantes - à l'exception, précisément, 
d'un programme de 71 millions de 
dollars de lutte contre la famine - 
la décision américaine ne changera 
pas grand-chose & la situation du 
Soudan. Sur la liste noire du 
département d'Etat, le Soudan 
vient rejoindre l'Iran, l'Irak, la 
Syrie, la Libye, Cuba et la Corée 
du Nord. 

ALAIN FRACHON 


LE CAIRE 

de nos envoyés spéciaux 

L'enlèvement de touristes en 
Turquie par les Kurdes du PKK et 
l'offensive israélienne, à la fin du 
mois de juillet, dans le sud du 
Liban, ont, a contrario, favorisé 
une légère reprise du tourisme dans 
certaines régions d’Egypte, Le nou- 
vel attentat au Caire va-t-ii inver- 
ser cette tendance? 

«Sur la mer Rouge, à Hourgada. 
tes hôtels sont pleins et. à Louxor. 
dans le Sud, on a su, par une politi- 
que intelligente des prix, attirer des 
touristes danois et britanniques. Au 
Caire, le Hilton et le Sheraton affi- 
chent complet, tes touristes arabes 
ayant afflué du Liban. » Tel est le 
constat de M. El Hami Al Zayat, 
propriétaire de la plus importante 
agence de tourisme d’affaires. Pour 
autant, il se refuse à parler d'une 
véritable tendance à la reprise de 
l’industrie touristique, très grave- 
ment affectée par les attentats qui. 
depuis le mois d'octobre 1992, ont 
été commis par les extrémistes isla- 
mistes et dont un certain nombre 
ont visé des étrangers. Ii note seu- 
lement avec satisfaction que quel- 
ques congrès, prévus de longue 
date pour les mois de septembre et 
de novembre prochains, n'ont pas 
, été annulés. 

La « route 
désertique» 

Il y a, en Égypte, sept cent cin- 
quante agences de voyages, quatre 
cents hôtels et 1,5 million d'Egyp- 
tiens employés dans le secteur tou- 
ristique, principale source d'apport 
en devises du pays. Les pertes 
enregistrées par ce secteur, au fait 
des attentats, ont été évaluées à 
environ 1,5 milliard de dollars. 
M. Al Zayat, qui emploie deux 
cents personnes, n’a pas licencié, ni 
réduit les salaires. « Mes pertes ont 
dépassé les 70% à 75 %. affirme- 
t-u, mais je ne peux pas me per- 
mettre de renvoyer les gens car leur 
formation est un investissement 
coûteux. En revanche, j'ai contracté, 
des prêts supplémentaires, auprès 
des banques.» 

A Assiout, passage obligé des 
cars de tourisme vers Louxor ou 
Assouan, les visiteurs étrangers fai- 
saient halte pour la nuit «Aupara- 
vant. les cars déversaient leur lot de 
visiteurs et il nous arrivait d'impro- 
viser des chambres à trois lits, 
explique un hôtelier. Depuis 
novembre, plus rien, c'est le 
marasme absolu, hormis quelques 
individus en route pour le Sud. » 

Parallèlement à ce que l’on 
appelle ici la «route agricole», sui- 


vant le fond de la vallée du Nil, le 
gouvernement a fait construire une 
« route désertique v qui permet de 
relier Le Caire à Assiout - il est 
prévu de (a prolonger jusqu'à 
Assouan - en évitant les embarras 
des agglomérations, mais aussi des 
secteurs de Haute-Egypte où les 
islamistes extrémistes sont particu- 
lièrement dangereux. Cette voie n'a 
jamais aussi bien porté son nom. 
Faute de touristes, elle n’est guère 
fréquentée que par les automobi- 
listes pressés qui peuvent pousser 
le moteur à fond sans prendre de 
grands risques. 

Se refusant à faire des pronostics 
optimistes. M. Al Zayat n'en 
estime pas moins que la vague 
d’activisme islamiste devrait, à 
terme, se résorber, car « elle corres- 
pond à un âge de puberté de l 'islam 
qui a besoin de changements, d’in- 
terprétation». Et. au-delà de la 
crise que connaît aujourd'hui son 
industrie, il critique le gouverne- 
ment, qui n’a pas une véritable 
politique d'encouragement du sec- 
teur touristique. «Il existe, affirme 
M. Al Zayat, un conseil supérieur 
du tourisme, tout ce qu'il y a de 
plus officiel, qui ne s'est jamais 
réuni, même à l'occasion de la 
crise, pour voir quels sont les pro- 
blèmes et les besoins. » 

«A l'exception du ministre du 
tourisme, poursuit-il, le gouverne- 
ment ne prend lui non plus aucune 
initiative pour commercialiser le 
tourisme. Il ne procède à aucune 
étude de marché. Il a développé une 
bonne infrastructure (roules, télé- 
phones), mais il ne la met guère en 
valeur, ni vis-à-vis des voyagistes ni 
vis-à-vis des investisseurs poten- 
tiels. * 

ALEXANDRE BUCCIANTI 
et MOUNA NAÎM 


□ Cheikh Omar Abdel Rahmane 
pourrait être expulsé des Etats-Unis 
vers l’Afghanistan. - Chef spirituel 
des fondamentalistes musulmans 
égyptiens. Cheikh Omar Abdel 
Rahmane. incarcéré -aux Etats- 
Unis, pourrait être expulsé vers 
l’Afghanistan, ont indiqué ses avo- 
cats, mercredi 18 août. Ce religieux 
aveugle dont plusieurs fidèles sont 
inculpés dans le cadre de l'attentat 
contre le World Trade Center, le 
26 février dernier, et qui fait l'ob- 
jet d'un mandat d'arrêt en Égypte, 
pourrait être accueilli à Kaboul. Le 
premier ministre afghan, Gulbud- 
din Hekmatyar, en visite au Pakis- 
tan, a affirmé que son pays serait 
heureux d'accueillir le « leader de 
la nation islamique». - (AFP.) 


A TRAVERS LE MONDE 


ALGÉRIE 

La Cour suprême 
confirme dix nouvelles 
peines capitales 

La Cour spéciale d'Oran a pro- 
noncé, mercredi 18 août, huit 
peines capitales, dont deux par 
défaut. De son côté, ta Cour 
suprême a confirmé les dix peines 
capitales, prononcées par la Cour 
spéciale d'Alger, pour l'attentat 
contre l'aéroport international, qui 
avait fait neuf morts et cent vingt- 
trois blessés, le 26 août 1992. 
Cet arrêt porte à dix-sapt le nom- 
bre de condamnations à mort, 
confirmées par cette juridiction, et 
que, seule, une mesure de grâce 
présidentielle peut désormais com- 
muer en peine de prison à perpé- 
tuité. 

D'autre part, dans la seule jour- 
née de mardi, sept personnes - 
quatre agents des forces de l'or- 
dre, un civil et deux intégristes - 
ont été tuées, à Oran et près d’Al- 
ger. - (AFP.) 

CAMBODGE 

Offensive gouvememenfate 
contre les Khmers rouges 

Les forces du gouvernement 
cambodgien ont lancé, mercredi 
18 août, une vaste offensive con- 
tre des positions khmères rouges 
dans la province de Bantay-Mean- 
chay, au nord-ouest du pays, à 
proximité de la frontière thaïlan- 
daise. Des unités de l'ancien 
régime de Phnom-Penb soutenues 
par des hommes du FNLPK da Son 
Sann et du FUNCINPEC (sihanou- 
kiste) se sont, selon des sources 
militaires thaïlandaises, emparées 
de l'avant-poste logistique Mimer 
rouge da Phom-Pha, forçant des 
guérilleros et de nombreux civils è 


franchir la frontièra. L'opération 
gouvernementale a pour cible prin- 
cipale la base khmère rouge de 
Phum-Chat, qui, selon le porte-pa- 
role des Nations unies à Phnom- 
Penh, a été en partie occupée, 
après un bombardement d 'artille- 
rie. - (AFP, Reuter, AP, UPI.) 

TURQUIE 

Huit blessés 
dans un attentat 
à Istanbul 

Huit personnes, dont trois tou- 
ristes étrangers, ont été légère- 
ment blessés, mercredi 18 août, 
dans le centre d'Istanbul par l'ex- 
plosion d'una grenade lancée par 
deux individus non identifiés. 

L'attentat n'a pas été immédia- 
tement revendiqué. La veille, lors 
d’une conférence de presse è 
Bruxelles, Kanf Yiimaz, porte-pa- 
role du Front de libération natio- 
nale du Kurdistan (ENRK), lié au 
Parti des travailleurs du Kurdistan 
(PKK), avait lancé un «avertisse- 
ment» aux touristes étrangers : 
«les zone s touristiques turques 
sont des zones de guerre, la vie 
n'y est pas garantie», a-t-il déclaré 
en lançant : «N'allez pas en Tur- 
quie, il y a d'autres endroits pour 
faire du tourisme. » « Tous les lieux 
touristiques turcs» sont concernés 
par cat avertissement, a-t-il Indi- 
qué, en précisant que « les Kurdes 
installés dans ces lieux procéde- 
ront à des actions contre les Ins- 
tallations touristiques», et en 
citant è titre d’exemples, les villes 
d'Anatolie, Fzmir, Bodrum, ou 
encore le centre d'Istanbul. 

Par ailleurs, les familles de deux 
touristes allemands que le PKK a 
annoncé avoir enlevés ont 
confirmé la disparition des deux 
hommes. - (AFP.) 
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PROCHE-ORIENT 

Huit morts au Liban sud 

Le Hezbollah revendique l’attaque 
contre une patrouille israélienne 


AMÉRIQUES 

CUBA : alors que le gouvernement espagnol multiplie les démarches en faveur de réformes 

La population exprime ses frustrations 
en cassant des vitrines durant les coupures d’électricité 


Moins de trois semaines 
après le cessez-le-feu décrété 
par Israël au Liban sud, le Hez- 
bollah pro-iranien a revendiqué, 
jeudi 19 août, une attaque con- 
tre une patrouille israélienne 
dans la zone occupée qui a fait 
huit morts et quatre blessés 
parmi les soldats israéliens. 

NICOSIE 


de notre correspondante 
au Proche-Orient 

Selon le Hezbollah et l'Armée du 
Liban sud (ALS), milice auxiliaire 
d'Israël dans la zone occupée, le 
convoi aurait sauté sur une mine 
dans la région de Chihine. à une 
dizaine de kilomètres de la fron- 
tière. près de la route côtière. La 
formation intégriste a précisé que 
•T trois hélicoptères sont arrivés sur 
les lieux de l'opération, l'n des 
appareils a largué en renfort une 
unité de parachutistes alors qu'un 
autre évacuait les victimes et qu'un 
troisième assurait une surveil- 
lance ». 

Cette attaque est la onzième 
menée par la résistance anti-israé- 
lienne contre ia zone d'occupation 
depuis le cessez-le-feu du 31 juillet, 
qui avait mis lin à une semaine de 
bombardements intensifs israéliens 
sur le Liban sud et la Békaa ouest, 
faisant 132 morts, pour la plupart 
des civils. En réponse à ces bom- 
bardements, le Hezbollah avait 
lancé quelque 200 roquettes 
katiouchas sur le nord d'Israël, fai- 
sant 2 tués et 34 blessés civils. 
Conclu sous l’égide des Etats-Unis, 
le cessez-le-feu avait été décrété 
par Israël en contrepartie de l’arrêt 
des tirs de katiouchas sur le non! 
d'Israël, qui n'étaient pas à l’ori- 
gine de l'opération israélienne. 

Particulièrement meurtrière, l'at- 
taque de jeudi ne viole donc pas 
les termes du cessez-le-feu et sou- 
ligne l'échec de l'opération «Jus- 
tice rendue» par laquelle Israël 
voulait obliger Beyrouth à - agirton- 
ire la résistance. Or, au contraire, 
le gouvernement libanais, soutenu 
pleinement sinon poussé,' par la 


GENÈVE 


de noire correspondante 

Le Comité des Nations unies 
chargé de veiller à l’application du 
pacte international relatif aux 
droits civils et politiques, composé 
de dix-huit experts indépendants, a 
rendu, mardi 17 août, ses conclu- 
sions sur la situation en Iran, ii y 
« déplore le nombre extrêmement 
élevé'» des exécutions capitales 
après des procès bâclés et parfois 
même sans jugement. 

Pour ce qui concerne l'écrivain 
Salman Rushdie, dont la tâte est 
toujours mise â prix en venu d'une 
«fatwa» prononcée par feu l'aya- 
tollah Khomeiny. le Comité juge 
qu'une condamnation de nature 
religieuse a ne dispense pas l’Etat 
partie (au pacte] de son obligation 
de garantir à tous les individus les 
droits prévus dans le pacte <*, en 
particulier le droit à la vie, à la 
liberté et à la sécurité, à un procès 
équitable et à la liberté d’expres- 


Selon un rapport publié, mercredi 
18 août, par le Bureau de référence 
de la population, centre de 
recherches privé basé à Washington, 
la population du Proche-Orient 
devrait doubler dans les trente 
années à venir, passant de 26S mil- 
lions d’habitants en 1993 à 576 mil- 
lions en 2025, avec un taux de crois- 
sance parmi les « plus rapides du 
monde ». 

Israël a la croissance naturelle la 
plus lente, avec un taux de 1,5 %, et 
une population qui devrait passer â 

7.9 millions d'habitants en 2025, 
tandis qu'à la même date Gaza, 
avec un taux de croissance de 5 %, 
atteindrait 1,8 million d'habitants, et 
la Cisjordanie, avec un taux de 4 %, 

2.9 millions. 

Parmi les voisins d’Israël, la Syrie 
a la croissance la plus rapide avec 
3.8 % : sa population approchera les 
36,5 millions en 2025. Le Proche- 
Orient compte trois «géants» démo- 



Syrie, n'avait jamais été aussi loin 
dans son affirmation du droit à la 
résistance. Lors du récent sommet 
syro-libanais, les deux parties sont 
même convenues de renforcer cette 
résistance en accentuant la partici- 
pation des >< organisations natio- 
nales libanaises », c’est-à-dire les 
partis de gauche. Un mouvement 
qui répond au souci de ne pas lais- 
ser l'exclusivité de la lutte anti-is- 
raélienne au Hezbollah pro-iranien, 
opposé au processus de paix et 
dont l'activité ne suscite que peu 
de sympathie dans le monde arabe. 

Le conflit n’est pas près 
de se terminer 

Lors de son déploiement dans 
quatre villages de la zone contrôlée 
par la FINUL (Force intérimaire 
des Nations unies au Liban) l'ar- 
mée libanaise avait clairement sou- 
ligné qu'elle n'était pas là pour 
opérer contre la résistance mais 
pour éviter des troubles internes. 
Un seul bataillon a d'ailleurs été 
engagé dans cette action et les sol- 
dats occupent des positions fixes 
dont la première est, à dessein, â 
15 kilomètres de la zone d'occupa- 
tion israélienne. 

Reste à savoir quelle va être la 
réaction israélienne au lendemain 
des menaces réitérées mardi par le 
commandant de la région nord, le 
général Yitzhak Mordechaï, qui 
avait affirmé: «Les villages du 
Liban sud ne connaîtront pas le 
calme tant que ceux de la zone de 
sécurité (occupée] et du nord d'Is- 
raël ne vivront pas en paix. » 

La plupart des 400 000 habitants 
du Liban sud qui avaient fui les 
bombardements israéliens sont 
désormais revenus et l’heure était 
déjà à la reconstruction. Il apparaît 
en tout cas que le conflit entre la 
résistance libanaise et l’armée d’oc- 
cupation israélienne n’est pas prés 
de se terminer. A douze jours de la 
reprise des négociations de paix à 
W ashin g ton, c’ e st plu tôt à umfi. 
acéSSëùatiOir desïacEions de 3c 
résistance que l’on doit s’attendre. 


sion. De son côté, la sous-commis- 
sion des Nations unies, chargée de 
la lutte contre les mesures discrimi- 
natoires et de la protection des 
minorités, a soulevé, mardi, le pro- 
blème de la violation systématique 
des droits de l'homme en Iran. 

Le représentant de la Fédération 
internationale des droits de 
l'homme a ainsi dénoncé la vio- 
lente répression qui frappe notam- 
ment les femmes accusées de ne 
pas revêtir la tenue islamique, de 
même que les menaces de mort 
proférées contre les opposants au 
régime et l'assassinat de certains 
d’entre eux. 

Usant de son droit de réponse, le 
représentant de Téhéran a estimé 
que les responsables des morts au 
cours de manifestations anti-Rush- 
die dans certains pays islamiques 
n’étaient autres que «l'auteur [des 
Versets sataniques] et tous ceux qui 
l'ont soutenu» . 


graphiques : l’Egypte qui aura 
104,6 millions d’habitants en 2025. 
l’Iran 161,9 millions et la Turquie 
98,7 millions. Selon les auteurs de 
cette étude, un « fragile équilibre 
entre population, politiques et res- 
sources, crée un puzzle délicat entre 
les pays du Proche-Orient » . - (AFP.) 

a LIBYE : renseignement privé est 
autorisé. - Le gouvernement de 
Tripoli a annoncé, mercredi 
18 août, sa décision d’autoriser 
renseignement privé en Libye, 
pays de tradition dirigiste en 
matière économique et sociale. Des 
citoyens libyens pourront ouvrir 
des établissements scolaires indé- 
pendants mais qui devront cepen- 
dant être soumis au contrôle de 
l’Etat. Ils auront le choix entre les 
programmes d’enseignement offi- 
ciels et d’autres, pourvu qu’ils 
soient agréés par l’EtaL - (AFP.) 


Que faire la nuit à Cuba 
quand, faute d'électricité, on ne 
peut même plus voir le feuille- 
ton télévisé qui permettait jus- 
qu'alors d'oublier, une heure par 
jour, les pénuries généralisées 
et la quasi-inexistence des 
transports en commun? Casser 
les vitrines des magasins, tous 
propriété de l'Etat, et lencer des 
pierres contre les résidences 
des partisans du régime : voilà 
comment des Cubains expri- 
ment leurs frustrations depuis 
quelques semaines à La Havane, 
mais aussi dans diverses pro- 
vinces. De son côté, le gouver- 
nement espagnol multiplie les 
démarches pour convaincre le 
président Fidel Castro d'engager 
de profondes réformes politiques 
et économiques. 

MEXICO 


de notre correspondant 

Les radios cubaines de Miami, 
où vivent près d’un million d’exi- 
lés, se sont empressées de baptiser 
ce mouvement « Intifada», en réfé- 
rence au mouvement de protesta- 
tion des Palestiniens dans les terri- 
toires occupés par Israël «C'esf un 
geste spontané qui révèle le mécon- 
tentement et la violence accumulés 
au sein de la société cubaine », 
nous a déclaré, au cours d’une 


Le président taïwanais Lee 
Teng-hui a 'été reconduit, mer- 
credi 18 août, a la tète du 
Kouomintang (KMT), le Parti 
nationaliste au pouvoir dans 
l'île. Ce dernier a ouvert lundi 
son XIV* congrès, qui doit durer 
une semaine, au lendemain 
d'une scission qui a affaibli la 
majorité gouvernementale, au 
pouvoir à Taiwan depuis 1949. 

La réélection de M. Lee à la tête 
d’un parti qu’il dirige depuis cinq 
ans n’était qu’une formalité. Mais 
c’est la première fois que le KMT 
- fondé en 1894 -- ne choisit pas 
son Leader par acclamations, même 
si M. Lee était le seul candidat; il 
a obtenu 82,5 % des voix des délé- 
gués. Ce pourcentage confortable 
traduit cependant mal l'atmosphère 
du congrès, tout comme le climat 
politique dans 1’île. En effet, 
M. Lee a été obligé d’accepter 
mardi, sous peine de risquer une 
seconde scission au sein de son 
mouvement en moins de deux 
semaines, la création d’un poste de 
vice-président (1). Auparavant, on 
avait assisté à un spectacle déjà 
bien connu sur les bancs du Parle- 
ment local quand des partisans du 
courant majoritaire du KMT - 
favorables à M. Lee - et des oppo- 
sants de droite en sont venus aux 
mains. 

La voie de la démocratie n’est 
pas semée de roses. M. Lee qui, à 
la suite du président Chiang Ching- 
kuo, mort en 1988, a permis à 
Taiwan de sortir d’une dictature de 
parti unique, en fait aujourd'hui 
l'expérience. Lui qui, à l’ouverture 
du congrès, avait déclaré que 
celui-ci ouvrait une ère nouvelle, 
appelé à «approfondir la démocra- 
tie au sein du parti», et reconnu 
que «ta diversité dans la société (...) 


□ SRI-LANKA : les Tigres tamouls 
renouvellent leur proposition de cotn- 
, promis. - Le mouvement sépara- 
tiste des Tigres tamouls (LTTE) a 
réitéré, mercredi 18 août, une pro- 
position de solution de compromis 
au conflit qui l’oppose au gouverne- 
ment de Colombo. Dans une décla- 
ration émanant de son bureau de 
Londres, le chef du LTTE, Velupil- 
tai Prabakharan, a déclaré que son 
mouvement était prêt à accepter 
une structure fédérale dans laquelle 
le nord-est de 111e serait une région 
tamoule. - (AFP.) 


conversation téléphonique avec La 
Havane, l’un des principaux ani- 
mateurs de la dissidence de gauche, 
Vladimiro Roca, membre du Cou- 
rant socialiste démocratique (CSD). 

« On signale plusieurs incidents 
dans les quartiers du centre de La 
Havane, où les gens s’en sont pris à 
des boulangeries, des pharmacies et 
des quincailleries ». ajoute 
M. Roca, qui fait état également de 
manifestations de xénophobie à 
l’égard de touristes et de diplo- 
mates. « Le mouvement pourrait 
devenir beaucoup plus violent si les 
autorités continuent de s'opposer à 
toute négociation politique pour 
résoudre la grave crise économique 
qui, faute d ènergie. paralyse déjà 
80% de l'industrie. » 

Selon la dissidence interne, dis- 
persée dans une multitude de 
petites organisations, la population 
exprime de plus en plus ouverte- 
ment sa frustration depuis que les 
coupures d’électricité atteignent 
seize à vingt heures par jour selon 
les régions ; les 3,5 millions de 
tonnes de pétrole négociés avec la 
Russie pour 1993 en échange du 
sucre cubain auraient déjà été 
livrés et aucun nouveau contrat n’a 
été annoncé pour le reste de l’an- 
née. L’obscunté donne du courage, 
et «les pierres ne sont pas ration- 
nées». constate un opposant 

La récente décision du gouverne- 
ment d'autoriser les Cubains à uti- 
liser les dollars, notamment 
envoyés par les exilés de Miami, 
pour acheter dans les magasins en 


nous.ppse des défis électoraux criti- 
ques'Ûfl' vu contester son autorité 
au seu^même du KMT, alors que 
l'opposition du Parti démocratique 
progressiste (DPP) a le vent en 
poupe et a de lionnes chances de 
remporter les élections locales 
de novembre prochain. 

Le 10 août, sept députés du 
KMT (2) ont démissionné du mou- 
vement pour former le Nouveau 
parti. Ils lui reprochaient pêle-mêle 
une attitude trop rigide envers la 
Chine populaire, l’autoritarisme de 
M. Lee et de ses partisans - qui 
n’ont pas relâché leur emprise sur 
le KMT et ont nommé 700 délé- 
gués au congrès venus s’ajouter aux 
l 400 délégués élus - et la corrup- 
tion du régime. Leur importance 
ne se limite cependant pas à ces 
seuls dissidents puisqu'ils dispo- 
sent, au sein même du KMT, d’al- 
liés qui préfèrent - pour le 
moment - tenter de changer le 
parti de l’intérieur. Mais leur 
objectif demeure le même : arrêter 
ce qu’ils considèrent comme une 
dérive nuisible du parti depuis 
qu’il est dirigé par M. Lee. 

La scission 
des «jeunes turcs» 

La corruption est un argument 
de poids contre un parti trop long- 
temps au pouvoir, où il a pris de 
mauvaises habitudes, et qui 
contrôle une importante fraction 
de l'activité économique, en parti- 
culier au travers du Central Invest- 
irent Holding, que certaines 
sources chiffrent à plusieurs mil- 
liards de dollars. L’autoritarisme 
aussi de la part d’un mouvement 
formé à la léniniste par des conseil- 
lers bolcheviques dans les années 
20 et dirigé jusqu’à ces dernières 
années d’une main de fer. Mais les 
dissidents du KMT ne sont guère 


□ VIETNAM : arrivée du premier 
diplomate américain en poste à 
Hanoï. - Le premier diplomate 
américain en poste à Hanoï depuis 
la fm de la guerre du Vietnam est 
arrivé discrètement, mercredi 
18 août, dans la capitale viet- 
namienne. Scott Marciei est 
chargé d’une mission temporaire 
liée au règlement du dossier des 
soldats portés disparus (MIA) en 
Indochine. Deux de ses collègues 
doivent le rejoindre d’ici, deux 
semaines. - (AFP.) 


devises étrangères - les « diplotien - 
das». jusqu’alors réservées aux 
étrangers, n'ont jamais manqué de 
rien - ne semble pas avoir calmé le 
mécontentement, comme le révèle 
ce commentaire recueilli par un 
dissident dans une file d’attente : 
«A quoi bon acheter, très cher, de 
la viande en dollars si on ne peut 
pas la conserver, faute d' électri- 
cité?» 

La passivité reste cependant l’at- 
titude ia plus courante, la majorité 
des Cubains semblant attendre un 
«miracle», un changement d'atti- 
tude du président Castro ou même, 
selon des commentaires recueillis 
dans ta rue par Vladimiro Roca, 
a une intervention des Etats-Unis 
pour résoudre le problème », «solu- 
tion» à laquelle son mouvement 
s'oppose totalement 

Vue « commission tripurtite 
pour le changement» 

Les Cubains se demandent ce 
que M. Castro est allé faire la 
semaine dernière en Colombie, où 
il a longuement rencontré le prési- 
dent Gaviria et le ministre espa- 
gnol des affaires étrangères, Javier 
Solana. «Fidel est tout simplement 
allé chercher du pétrole à crédit 
puisque Cuba n’a pas les ressources 
financières disponibles pour payer , 
soutient M. Roca. Tout indique 
qu'il n‘a rien obtenu, sans doute 
parce qu'il a dû refuser, une fois de 
plus, de s'engager à entamer des 
négociations avec l'opposition pour 


les premiers à avoir dénoncé ces 
travers : le DPP le fait depuis des 
années. Ce que contestent en fait 
avant tout ces «jeunes turcs», c'est 
la prise en mains par les élites 
locales taïwan ai se s - représentées 
par M. Lee et son nouveau premier 
ministre. Lien Chan - d’un pou- 
voir jusque-là monopolisé par les 
Chinois du continent venus dans 
les fourgons de Tcbiang Kaï-chek 
en 1949. 

Exclus graduellement des postes 
de commande, ces jeunes continen- 
taux, fort populaires auprès d'un 
certain électorat urbain, s’opposent 
farouchement à la stratégie de 
M. Lee d’indépendance de fait de 
Taïwan. Us sont favorables à une 
réunification à terme des «deux 
Chines ■> alors que le président, 
plus proche sur ce point du DPP 
que de la droite de son propre 
parti, souhaite que l'île largue ses 
amarres et rêve de voir Taïwan 
entrer un jour aux Nations unies 
{le Monde du 8 et du 16 juillet). 
Les Taïwanais de souche, tout 
comme une bonne partie de la 
nouvelle génération de continen- 
taux, ne se sentent guère d'atomes 
crochus avec la dictature commu- 
niste du continent. Mais s’ils font 
avec elle de fructueuses affaires, ils 
lui préfèrent leur jeune, mais déjà 
vivace démocratie. 

Une démocratie qui risque 
cependant de se retourner contre 
M. Lee, plus populaire dans l’opi- 
nion que le KMT, qui se targue de 
2.5 millions de membres. En effet, 
le parti au pouvoir n'a plus la 
cote; menacé de scissions, il risque 
une déroute aux élections locales 
face à un DPP pourtant lui-même 
désuni. L'espoir des dirigeants du 
KMT de former un grand parti 
conservateur attrape-tout à la japo- 
naise, au sein duquel auraient 
coexisté différentes factions, sem- 
ble mal en point face aux opposi- 
tions de gauche comme de droite. 
En ce sens, on peut dire que le 
XIV» congrès du KMT marque le 
début d’une ère nouvelle. 

PATRICE DE BEER 


(1) Quatre vice-présidents ont finale- 
ment été choisis par M. Lee : le vice-pré- 
sident de la République Li Yuan-zu, le 
conseiller présidentiel et ancien premier 
ministre Han Pei-tsun, le président du 
Yuan judiciaire Lin Yang-kang, et le pre- 
mier ministre Lien Chan. 

(2) Sur un total de 101 ; l'Assemblée 
compte 160 membres. 


trouver une solution politique à la 
crise. » 

Selon une source liée aux ser- 
vices de renseignements améri- 
cains, les Espagnols auraient pro- 
posé la création d'une 
«commission pour le change- 
ment», formée de trois dissidents 
(Gustavo Arcos, Elizardo Sanchez 
et Oswaldo Paya), de trois exilés 
(Carlos Alberto Montaner, Menoyo 
Gutierrez et Ignacio Rasco) et de 
six personnalités désignées par 
M. Castro. Celui-ci aurait répondu 
qu'il était «le seul en mesure de 
diriger les changements et d’éviter 
une guerre civile», à condition 
qu'on lui fournisse du pétrole. Les 
Espagnols et les Colombiens 
auraient refusé de céder, estimant 
que les engagements de M. Castro 
étaient insuffisants. 

Madrid n'a pas ménagé les 
démarches auprès de La Havane 
ces derniers temps : mandaté par le 
chef du gouvernement Felipe Gon- 
zalez, une délégation conduite par 
l’ex-ministre de l’économie Carlos 
Solchaga a présenté aux autorités 
cubaines le 31 juillet un vaste plan 
de privatisations, dont les divi- 
dendes serviraient â «sauver les 
acquis de la révolution » dans les 
secteurs de l’éducation et de la 
santé. Selon le quotidien espagnol 
El Pais, Fidel Castro aurait écouté 
cet exposé pendant vingt minutes 
sans réagir. 

BERTRAND DE LA GRANGE 


□ ÉTATS-UNIS : décès du journa- 
liste Robert Maynard. - Agé de 
cinquante-six ans, Robert May- 
nard, l’une des plus grandes figures 
noires du journalisme américain, 
est décédé, dans la nuit du mardi 

17 août, des suites d’un cancer de 
la prostate dans sa maison d’Oak- 
land, en Californie. Il fut le pre- 

' mier éditoraliste noir du Washing- 
ton Post et le premier propriétaire 
noir d'un important quotidien 
américain, The Oakland Tribune. 
qu’il avait revendu l'an passé au 
groupe Alameda Newspapers en 
raison de difficultés financières. - 
(AP. UPI.) 

□ HAÏTI : k Sénat ratifie la nomi- 
nation de Robert Malval comme 
premier ministre. - Par quatorze 
voix pour et une abstention, le 
Sénat haïtien a ratifié, mercredi 

18 août, le choix, par le président 
en exil Jean-Bertrand Aristide, de 
Robert Molval comme premier 
ministre. La nomination de cet 
homme d’affaires de cinquante ans 
{le Monde du 18 août) reste à ava- 
liser par la Chambre des députés, 
et le Sénat doit encore se pronon- 
cer sur la déclaration de politique 
générale de M. MalvaJ. 

□ NICARAGUA: le Parlement 
vote une amnistie générale. - Le 
Parlement nicaraguayen a 

, approuvé, mardi 17 août, une loi 
d’amnistie qui efface les délits poli- 
tiques et de droit commun commis 
jusqu'au 15 août 1993 par les 
1 400 « recontras » (anciens 
rebelles opposés au régime sandi- 
niste) et «recompas» (ex-railitaires 
sandinistes) qui ont déposé les 
armes. L’amnistie bénéficiera 
notamment à Victor Manuel Galle- 
gos, dont les troupes avaient pris 
d'assaut en juillet la ville d’Esteli, 
avant d’en être chassées par l’ar- 
mée. -(AFP.) 

□ SALVADOR : les anciens gué- 
rilleros sont totalement désarmés, 
selon l’ONU. - La mission des 
observateurs des Nations unies au 
Salvador (ONUSAL) a affirmé, 
mercredi 18 août, que l'appareil 
militaire du Front Farabundo 
Marti pour la libération nationale 
(FMLN) avait été complètement 
démantelé, après la destruction de 
cent vingt-huit arsenaux cachés des 
anciens rebelles (cent neuf au Sal- 
vador, quatorze au Nicaragua et 
cinq au Honduras). Selon le chef 
de TONUSAL, Augusto Ramirez 
Ocampo, les membres du FMLN 
sont maintenant «intégrés en toute 
légalité à la vie civile et institution- 
nelle du pays», conformément aux 
accords de paix de 1992, qui ont 
mis fin à la guerre civile. - (UPI, 
AFP.) 

□ URUGUAY : démission du 
ministre de la défense. - Le minis- 
tre de la défense, Mariano Brito, a 
démissionné à la suite d’un scan- 
dale qui a éclaté après la décou- 
verte de micros-espions cachés 
dans les bureaux d’un général, a 
annoncé, mercredi 18 août, le pré- 
sident Luis Lacalle. <- (Reuter.) 


IRAN 


Un comité de l’ONU dénonce le nombre 
«extrêmement élevé» des exécutions capitales 


ASIE 


TAÏWAN : au cours d'un XIV e congrès houleux 

~fce président Lee Teng-hui a été reconduit 
àlalête du Kouomintang 
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ISABELLE VICHNIAC 


Selon un rapport d’un centre de recherches américain 

Le nombre d’habitants de la région 
devrait doubler en près de trente ans 
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Les négociations de Genève et la situation en Bosnie-Herzégovine 

Le sort des Musulmans de la ville de Mostar 
inquiète les Nations unies 


La situation est « toujours ten- 
due » dans la région de Mostar, 
dans le sud de la Bosnie-Herzégo- 
vine, a déclaré, mercredi 18 août 
à Sarajevo, le porte-parole de la 
Force de protection des Nations 
unies (FORPRONU), le comman- 
dant Barry Frewer. Dans la loca- 
lité meme de Mostar, la deuxième 
ville de Bosnie contrôlée par les 
forces croates du HVO, « des 
explosions H ont eu lieu, mardi, 
sans que leur origine ait été déter- 
minée. 

Dans le centre de Mostar, les 
tirs d'armes légères et de mitrail- 
leuses lourdes se sont poursuivis 
le long de la ligne de confronta- 
tion entre Croates et Musulmans, 
comme les jours précédents, a 
indiqué le porte-parole de la 
FORPRONU. «Nous n'avons tou- 


Saite de la première page 

Il s’agit certes d’un « progrès »: 
mais rien ne garantit que 1 un ou 
l'autre des beUigérants ne fera pas 
marche arrière dans un mois ou 
dans une semaine, car sur le ter- 
rain, ils continuent à se battre. 

Cette question de la capitale bos- 
niaque était présentée, début juil- 
let. comme cruciale... et pratique- 
ment insoluble. Les Sectes, d'un 
côté, défendaient l’idée d’une parti- 
tion pure et simple de la ville, 
selon des principes ethniques, i 
l'image de la future «confédéra- 
tion» envisagée. Ils parlaient 
même dV échanges de quartiers #. 
Les Musulmans, de l’autre, souhai- 
taient le maintien de l’unité et du 
caractère pluriethnique de la cité. 
Quant aux Croates, comme sou- 
vent dans ces discussions, ils pen- 
chaient plutôt pour une variante de 
la formule serbe. ■ 

L’accord qui est intervenu, mer- 
credi 18 août, est un compromis, il 
n’est que provisoire et n’entrera en 


□ GÉORGIE : évacuation d’no 
millier de Grecs d'Abkhazie. - Un 
millier de Grecs d’Abkhazie, région 
séparatiste de Géorgie qui a été le 
théâtre de violents combats ces 
derniers mois, ont été évacués à la 
mi-août de Soukhoumi, la capitale 
abkhaze, vers la Grèce, à la faveur 
d’une opération montée par le 
gouvernement d'Athènes en 
coopération avec les autorités géor- 
giennes. La Grèce souhaite mainte- 
nir dans le reste de la Géorgie les 
quelque 100000 Pontios (Grecs 
des rives de la mer Noire) y 
vivant. - (AFP.) 


tar, et nous continuons à négocier 
quotidiennement » avec des res- 
ponsables militaires de l’armée 
bosniaque et du HVO pour obte- 
nir cet accès, a qjouté Barry Fre- 
wer. 

«Une horrible 
action d’expulsion» 

De son côté, Peter Kessler, 
porte-parole du Haut-Commissa- 
riat de l’ON U pour les réfugiés 
(HCR), a qualifié la situation 
humanitaire à Mostar d’ 
«extrêmement difficile)*. Il a rap- 
pelé qu'aucun convoi humanitaire 
n'a pu parvenir à la ville depuis 
la mi-juin alors que vingt-cinq 
mille à trente-cinq mille per- 
sonnes, presque exclusivement 
des Musulmans, sont bloquées 
dans la partie est de Mostar sans 


vigueur qu'après la conclusion d'un 
règlement global du conflit, ce qui 
laisse encore du temps... pour le 
modifier ou, pourquoi pas, le 
dénoncer. Mais si tous ces obsta- 
cles sont levés, Sarajevo deviendra 
un «district», une ville démilitari- 
sée échappant à un contrôle direct 
des Républiques ethniques - serbe, 
croate ou musulmane - de l'Union. 
Elle sera gouvernée, durant deux 
ans. par un administrateur des 
Nations unies, désigné par Boutros 
Boutros-Ghali, assisté d’un 
«conseil», lequel comprendra cinq 
Musulmans, trois Serbes, deux 
Croates et une dernière personna- 
lité représentant les autres minori- 
tés. 

Le fameux district, d’une plus 
grande superficie que les frontières 
actuelles, sera divisé en dix muni- 
cipalités, qui seront en quelque 
sorte des arrondissements, l’une de. 
ces municipalités n’étant pas cen- 
sée être contrôlée par FONU : il 
s'agit de Pale, le quartier général 


d'écourter sa visite. - Lex-roi 
Constantin de Grèce a été invité par 
le gouvernement d’Athènes à mettre 
fin prématurément à sa première 
visite dans son pays depuis 1967, a 
indiqué, mercredi 18 août, son 
porte-parole. L’ancien souverain, qui 
se trouve à bord d’un yacht au large 
du Péloponnèse avec sa famille, a 
été prié de ne pas poursuivre sa 
route; deux torpilleurs et un avion 
militaire sont venus «escorter» le 
bateau. Cette visite privée de la 
famille royale a provoqué une polé- 
mique en Grèce. - (AFP.) 


nourriture, sans électricité, et les 
rares points d’eau sont sous le feu 
de tireurs embusqués. Près de la 
moitié sont des Musulmans qui 
vivaient dans la partie ouest de 
Mostar, de l'autre côté de la 
rivière Neretva, et qui ont été 
contraints de partir, a précisé 
Peter Kessler. 

Le président bosniaque. Musul- 
man, Alija Izetbegovic, s’est indi- 
gné, mercredi à Genève, de la 
situation à Mostar : « Les civils 
musulmans font l'objet d'une hor- 
rible action d'expulsion », a-t-il 
dit. Il a instamment demandé à 
Thorvald Stoltenberg, le média- 
teur de l’ON U pour la Bosnie, 
d'envoyer sur place des observa- 
teurs de la FORPRONU ainsi que 
des enquêteurs de la Croix-Rouge. 
- (A FP.) 


des Serbes de Bosnie et dont ils 
rêvent de faire leur capitale. 

Selon le document de Genève, 
approuvé par le Serbe Radovan 
Karadzic, le Croate Mate Bob an et 
le Musulman Alija Izetbegovic, 
chaque municipalité «organisera et 
contrôlera sa propre police en uni- 
forme. Ces forces devront être ethni- 
quement équilibrées et seront pla- 
cées sous la surveillance d une 
police civile onusienne chargée de 
contrôler les actions de ces polices 
locales, de contribuer à effacer les 
effets de la purification ethnique et 
d’une manière générale à s'assurer 
du respect des droits humani- 
taires ». On souligne enfin «le droit 
des réfugiés et des personnes dépla- 
cées à retourner dans leurs foyers ». 

Les objectifs sont ambitieux 
mais plusieurs problèmes de taille 
restent à régler, à commencer par 
les frontières de ces « arrondisse- 
ments » qui n’ont pas encore été 
réellement abordées et .qui donne- 
ront lieu à u'en pas douter à de 
vastes marchandages. 11 y a lieu de 
se demander également si, après 
seize mois Je siège et de guerre, 
une présence de deux, ans de 
l’ONU dans la capitale bosniaque 
suffira à apaise les esprits_des bel- 
ligérants et si les Nations unies ne 
devront pas, pour éviter une 
reprise des hostilités, rester sur 
place plus longtemps, avec les ris- 
ques d’enlisement que cela com- 
porte. On peut espérer, au mieux, 
que cet accord stabilisera la situa- 
tion et qu’il favorisera un desserre- 
ment progressif de l'étau serbe 
autour de Sarajevo. Cynique, 
comme à son habitude, Radovan 
Karadzic déclarait, mercredi, à 
l’AFP : « Je pense maintenant que 
les habitants de Sarajevo passeront 
l'hiver plus facilement. » 

Sur les autres dossiers actuelle- 
ment en négociation & Genève, on 
n’avance guère et c’est la raison 
pour laquelle Lord Owen et Thor- 
vald Stoltenberg ont décidé de 
convoquer à Genève, jeudi, les 


Le dispositif de l’OTAN 
pour des frappes aériennes 
est opérationnel 

Le secrétaire général de l’ONU, 
Boutros Boutros-Ghali, a annoncé, 
mercredi 18 août à New-York, que 
les Nations unies ont désormais la 
capacité d'« utiliser la force 
aérienne pour fournir un appui à la 
Force de protection des Hâtions 
unies en Bosnie-Herzégovine ». La 
semaine dernière, l'ONU avait 
annoncé que tous les arrangements 
étaient en place en vue d'éven- 
tuelles frappes aériennes en Bosnie 
par l’OTAN. Cette organisation a 
d’ailleurs effectué, mercredi, un 
premier exercice de soutien aerien, 
incluant des frappes simulées, dans 
la poche musulmane de Bihac 
(nord-ouest de la Bosnie). 

Les membres de l'Alliance atlan- 
tique se sont mis d’accord, le 
9 août i Bruxelles, sur le principe 
de frappes aériennes contre les 
Serbes et ont estimé que la déci- 
sion d’y recourir incombait à 
M. Boutros-Ghali. - (AFP. Reuter.) 


deux «patrons». Slobodan Milose- 
vic, et Fraqjo Tudjman, ceux qui 
dans les camps serbe et croate, 
tirent finalement les ficelles. Les 
dicussions vont porter essentielle- 
ment sur le découpage des trois 
futures Républiques. David Owen 
a répété à plusieurs reprises que 
ces pourparlers ressemblaient à une 
répugnante entreprise de * charcu- 
tage» de la Bosnie, chaque partie 
ayant en mains des cartes, bien 
sûr, une règle et des crayons. 

Ces dernières semaines, après les 
nouvelles menaces des Etats-Unis, 
les pressions de Washington sur les 
Musulmans, la préparation du dis- 
positif de frappes aériennes de 
l’OTAN, les Serbes ont fait quel- 
ques concessions : ils ont retiré la 
plupart de leurs forces des hauteurs 
stratégiques surplombant Sarajevo 
(les monts Igman et Bjelasnica); ils 
ont accepté ce statut constitution- 
nel provisoire pour la capitale bos- 
niaque; mais ils ne cèdent pas sur 
les frontières de leur Etat ethnique 
en Bosnie orientale. Au sein de 
celui-ci, il existe trois enclaves, 
musulmanes .{Oorazde, Zepa et. 
Srebrebnica) - déclarées «zones de 
sécurité » par l'ONU - et ils ne 
veulent absolument pas que ces 
villes soient reliées entre elles.’ 
Pour rendre l'Etat musulman via- 
ble, les médiateurs ont proposé 
l’établissement de nouveaux cou- 
loirs, éventuellement sous contrôle; 
international. Mais même avec ces 
«corridors», on voit mal comment 
les Musulmans ne seraient pas 
condamnés à être les «otages» per- 
manents des Serbes. Et l’accord de 
transition qui vient d’être conclu 
sur le statut de Sarajevo n’entrera 
en vigueur qu’une fois ce partage 
décidé et après que Musulmans et 
Croates auront fixé, en Bosnie cen- 
trale, des frontières à leurs Répu- 
bliques respectives, par les moyens 
qu’ils affectionnent : l’artillerie et 
le nettoyage ethnique... 

ALAIN DEBOVE 


jours pas de liberté d'accès à Mos- 

Sarajevo devrait être 
administrée par l’ONU 


Q GRÈCE : l'ex-roi Constantin prié 


AFRIQUE 


NIGERIA : selon le ministre des affaires étrangères 

Les militaires doivent répondre à l’offre de démission du président Babangida 


Les militaires doivent maintenant 
décider d'accepter ou de refuser 
l'offre de démission du général 
Ibrahim Babangida en tant que pré- 
sident du Nigéria, a déclaré, mer- 
credi 18 août, le ministre des 
affaires étrangères, Matthew Tawo 
Mbu. «Je crois que le président 
bénéficie d'un soutien particulier des 
militaires. Quand il a fait son offre 
{de se retirer}, je considère qu'il 
s'adressait aux chefs de l'armée », a 
dit M. Mbu aux ambassadeurs 
accrédités au Nigéria, qu’il avait 
convoqués. De Londres, oû il se 


trouvait mercredi, Moshood Abiola, 
le candidat arrivé en tête de l'élec- 
tion présidentielle du 12 juin, annu- 
lée par les militaires, a écarté l'hy- 
pothèse d’une démission du 
président Babangida. M. Abiola ne 
voit dans les déclarations de ce der- 
nier quV une nouvelle manœuvre 
pour conserver le pouvoir ». 

L’ancien président, le général 
Olusegun Obasanjo, a estimé de son 
côté que le discours prononcé 
mardi par le chef de l'Etat était 
« caractéristique de Babangida par 
son ambiguïté et son manque de 


clarté ». « Cette fois, je pense que 
nous devons lui dire : merci, vous 
avez fait de votre mieux, et au 
revoir. » En lui donnant « une cha- 
leureuse poignée de main, nous 
allons l'aider à franchir le pas», 
a-t-il ajouté, soulignant que les 
Nigérians n'étaient pas «rancu- 
niers». Pour le général Obasanjo, la 
décision du général Babangida d’an- 
nuler l’élection présidentielle du 
12 juin équivaut à «un coup 
d'Etat», et «il est heureux que Mos- 
hood Abiola n'ait pas été tué*. - 
(AFP. AP. Reuter.) 


SOMALIE 


M. Boutros-Ghali souhaite un renfort de trois mille «casques bleus» 


Le secrétaire générai de l'ONU, 
Boutros Boutros-Ghali, a demandé 
l’envoi de trois mille «casques 
bleus» supplémentaires pour ren- 
forcer l'Opération des Nations 
unies en Somalie (ONUSOM), afin 
de poursuivre les programmes de 
désarmement des factions dans 
l'ensemble du pays, et en particu- 
lier à Mogadiscio. Dans un rapport 
adressé au Conseil de sécurité, 
mercredi 18 août. M. Boutros- 
Ghali estime qu' « une brigade sup- 
plémentaire » devrait permettre à 
TONUSOM «d'agir de façon plus 
efficace». 

L’effectif actuel de i’ONUSOM 
dépasse les vingt mille soldats. 


fournis par vingt-sept pays. Les 
déploiements complémentaires pré- 
vus avant la fin septembre - 
notamment un contingent de cinq 
mille «casques bleus» indiens, - 
auxquels devraient s’ajouter les 
renforts demandés par M. Boutros- 
Ghali, porteront l’effectif de la 
Force au volume autorisé de vingt- 
huit mille hommes. 

Selon des sources du départe- 
ment des opérations dp maintien 
de la paix de l’ONU, l'Egypte a été 
contactée pour fournir les trois 
mille hommes en plus. 

Par ailleurs, le secrétaire d’Etat 
canadien aux affaires étrangères, 
Perrin Beatty, a vivement en tique 


l'ONU mercredi, souhaitant «une 
refonte en profondeur » du fonc- 
tionnement de l'institution, qui. 
selon lui, «a échoué dans ses mis- 
sions en Bosnie et en Somalie». 
«Nous avons connu des échecs spec- 
taculaires. Il n'y a pas de doute 
qu'il y a toutes sortes de domaines 
où nos institutions multilatérales 
ont montré leurs limites», a-t-il 
affirmé. M. Beatty a également 
estimé que l'ONU devrait avoir un 
personne] permanent chargé de 
préparer et d’organiser les opéra- 
tions militaires ainsi qu’une école 
pour former les officiers. - (AFP. 
Reuter.) 


Le conflit du HaufcKarabakh 

Le Conseil de sécurité 
demande le retrait arménien 
d’Azerbaïdjan 

Le Conseil de sécurité de l’ONU 
a exigé, mercredi 18 août à New- 
York, le retrait « immédiat, com- 
plet et inconditionnel» des troupes 
arméniennes des zones qu'elles ont 
récemment conquises en Azerbaïd- 
jan. La déclaration commune du 
Conseil, réuni à la demande 
urgente de la Turquie et de l’Azer- 
baïdjan, exhorte le gouvernement 
de la République voisine d’Armé- 
nie à <r user de son influence sans 
égale pour mettre fin)* h l’offensive 
laneée par les séparatistes armé- 
niens du Haut-Karabakh sur le sol 
azerbaïdjanais. 

Le Conseil de sécurité 
« condamne l'attaque contre la 
région de Fizouli (au sud-est de 
l'enclave du Haut-Karabakh) (...) 
de même qu'il a condamné aupara- 
vant l’invasion et la prise des 
riions de Kelbadjar et d’Agdam». 
Les forces séparatistes armé- 
niennes, qui tentent de relier le 
Haut-Karabakh à la frontière ira- 
nienne, ont pratiquement coupé le 
nord-ouest et le sud-ouest de 
l’Azerbaïdjan grâce à leurs offen- 
sives victorieuses contre les villes 
d’Agdam et de Kelbadjar. 

De son côté, le Haut-Commissa- 
riat dis Nations unies pour les 
réfugié* a exprimé, mercredi, son 
inquiétude face au flot de réfugiés 
provoqué par les récents combats. 
Quelque craquante mille Azéris ont 
notamment fui la localité de 
Fizouli depuis le début du mois, 
une ville située au sud-est de l’en- 
clave du Haut-Karabakh encerclée 
par les Arméniens. - (Reuter. AFP.) 


On ne révise pas l’Histoire 
avec une loi 


Suite de la première page 

Cest pourquoi le rejet du com- 
munisme par une bonne partie de 
la société tchèque est compréhensi- 
ble et définitif. 

Mais peut-on régler ses comptes 
avec ce passé par une loi qui, au 
lieu d’une analyse des événements, 
offre une explication schématique 
selon laquelle pendant les dernières 
quarante années un régime terro- 
riste, dont sont responsables tous 
les membres du Parti communiste 
tchécoslovaque, a régné en Tché- 
coslovaquie? Cela signifie que, aux 
termes de la loi, le « printemps de 
Prague » de 1968 est. lui aussi, 
inclus, dans « la période des ténè- 
bres »\ et que ses protagonistes - 
Dubcek, Kriegel, Smrkovsky, 
Hajek, Sabata et d’autres - qui ont 
été persécutés par le régime de nor- 
malisation et dont bon nombre ont 
été emprisonnés, sont mis sur le 
même plan que Novotny (contre 
lequel ils ont lutté et qu'ils ont 
renversé), Husak, Bilak, Jakes et 
d'autres... Ceux-là-mèmes qui les 
ont exclus du PCT et de la vie 
civile et les ont persécutés, comme 
ils ont persécuté près de 500 000 
communistes, exclus du Parti ou 
partis de leur propre volonté pour 
avoir participé au processus de 
démocratisation. Curieuse façon de 
voir l'Histoire et curieuse ironie du 
sort, particulièrement en cette 
année du vingt-cinquième anniver- 
saire du « printemps de Prague » 
dont Adam Michnik, qui ne saurait 
être soupçonné de sympathies pour 
le communisme, a écrit récem- 
ment : « Dire qu'il s’agissait là uni- 
quement de querelles au sein du 
PC. c'est renier un fragment de 
notre Histoire nationale et c'est 
aussi fausser la mémoire 
collective » (l). 

Cette vision en noir et blanc, 
typique du dogmatisme commu- 
niste de l’ère stalinienne, caracté- 
rise aussi le regard porté sur l'His- 
toire récente par l’élite tchèque 
actuellement au pouvoir. C’est 
qu’elle veut, par cette loi, confir- 
mer et ancrer ce qu'elle répète dans 
la presse et à la télévision, à avoir 
que le « printemps de Prague » fut 
plutôt uue tentative négative et 
dangereuse de maquiller le commu- 
nisme. En s'exprimant en faveur de 
cette loi, Milan Ulule, président du 
Parlement tchèque, a émis une opi- 
nion audacieuse : pour lui, même 
■sans l’intervention soviétique, «la 
tentative des solxame-huitards » 
était vouée à l’échec. De toute évi- 
dence, en 1968, Brejnev, Gomulka, 
Ulbricht et Jivkov étaient d’un 
autre avis, lorsqu'ils décidèrent de 
déclencher contre le « printemps 
de Prague » l’opération militaire la 
plus importante en Europe depuis 
la fin de la deuxième guerre mon- 
diale, impliquant quelque 500 000 
soldais et des dizaines de milliers 
de chars pour étouffer dans l'eeuf 
cette «dangereuse tentative .» avant 
qu’elle ne puisse contaminer les 
autres pays du bloc soviétique. 

Kundera, Vacnlik 
et les antres 

Mais le différend sur l’évaluation 
de l'Histoire tchèque moderne ne 
saurait se limiter au « printemps 
de Prague ». En réalité, ce dernier 
a été l'aboutissement d’une longue 
évolution au sein de la société et 
du PCT lui-même, et d’une prise 
de conscience de la contradiction 
insurmontable entre les idéaux du 
socialisme et la pratique totalitaire 
introduite après février 1948. Déjà 
plusieurs armées avant le « prin- 
temps de Prague », des œuvres de 
valeur avaient vu lé jour - dans un 
conflit certes permanent avec la 
censure et l'appareil dogmatique - 
■ dans les domaines littéraire, artisti- 
que, journalistique ou scientifique. 
Leurs auteurs étaient souvent des 
membres de cette «organisation 
criminelle», comme la nouvelle loi 
désigne le PCT dans son ensemble. 
Il suffit de citer des noms tels que 
ceux de Kundera, Vaculik, Kohout, 
Prochazka, Kosik, Macek, Lïehm 
et des centaines d’autres. Bien sûr, 
les différentes couches de la société 
et les courants d’opinion qui refu- 
saient le monopole ou le rôle diri- 
geant du PCT, appelant de leurs 
vœux une société démocratique, 
ont joué un rôle important. 

Tout cela n’est pas facile à 
admettre aujourd'hui, alors que, 
précisément, une partie du nouvel 
establishment politique considère 
les anciens communistes de 1968 
comme plus dangereux et plus sus- 
pects que ceux qui sont restés au 
Parti après l’invasion soviétique, 
ou qui y ont adhéré 
jusqu'en novembre 1989, voire 
plus tard, ou encore que ceux qui, 
non membres du Parti, se sont 
tenus à l’écart de l'opposition et 
ont profité des possibilités offertes 
par «le régime criminel » pour 


faire des études et accepter des 
postes de responsabilité. Cette atti- 
tude absurde peut évidemment 
s’expliquer par le fait que les 
anciens communistes qui, avant 
1968 ou après, ont formellement et 
intérieurement divorcé de ce parti 
et de cette idéologie pour devenir 
actifs dans l’opposition ou en exil 
sont, de par leur expérience, 
immunisés contre toute manipula- 
tion et dogmes nouveaux, alors que 
ceux qui s’étaient adaptés sont sou- 
vent plus malléables. 

Les représentants de la coalition 
gouvernementale se défendent de 
vouloir préparer, sur la base de 
cette loi, de nouveaux procès poli- 
tiques ou de quelconques épura- 
tions. Nous voudrions le croire. 
Mais pourquoi introduire cette loi 
à présent, presque quatre ans après 
la «révolution de velours»? Pour- 
quoi la République tchèque, pour- 
tant riche des expériences de la 
démocratie parlementaire d’avant- 
guerre, du « printemps » de 1968 
et de novembre 1989, tente-t-elle 
aujourd'hui de régler ses comptes 
avec le passé par une telle loi et 
par des procédures de 
«lustration» (2)? Ce texte a-t-il 
pour objectif d’exclure de la vie 
politique tous les témoins et 
acteurs vivants du «printemps» de 
1968, dont la majorité ont atteint 
l'âge de la retraite, tout comme on 
a réussi à évincer de la scène poli- 
tique la plupart des anciens dissi- 
dents? Ou bien est-ce un début de 
chasse aux sorcières visant d'an- 
ciens membres du PCT (Dlouhy, 
Strasky, Kocamik et d’autres) qui 
font partie du gouvernement de 
Vaclav Haas? 

La voie 
vers l’Europe 

Il semble que même le chef du 
gouvernement ait des doutes sur 
son caractère rationnel, puisqu’il a 
exprimé publiquement la crainte 
que la loi ne « divise encore plus la 
société». L’homme politique tchè- 
que le> plus populaire aujourd'hui, 
le ministre ■ de ^industrie Vladimir 
Dlouhy. a exprimé les mêmes 
craintes, qualiîrant cette loi de 
« trique brandie contre tous les com- 
munistes». Il est donc étonnant 
que le président Vaclav Havel, par- 
tisan d’une politique de « compré- 
hension nationale» d’abord comme 
fondateur de la Charte 77, puis 
comme prérident de la République, 
n'ait pas pesé de son autorité 
morale et constitutionnelle pour 
faire entendre son point de vue. 

Je crains que cette loi ne 
confirme une nouvelle évolution - 
dont la République tchèque n'a pas 
l'exclusivité - menant de la tolé- 
rance, du dialogue et de la 
recherche d’un large consensus en 
faveur de la démocratie et de l’éco- 
nomie de marché, à l’intolérance, 
aux appels à la vengeance, à de 
nouvelles épurations et donc à une 
nouvelle division de la société. Le 
Parlement tchèque « proclame que 
cette loi le guidera dans son activité 
ultérieure ». Il se peut que quel- 
qu’un profite de cette loi pour 
obtenir qu’une personne «ayant 
appartenu à l'organisation crimi- 
nelle» ne puisse être au service de 
l’Etat D'ailleurs, des «appels à des 
départs volontaires» de la vie poli- 
tique sont déjà apparus dans la 
presse. 

On est donc en droit de se 
demander si cette loi est compa- 
tible avec l'objectif prodamé par le 
gouvernement tchèque d'un 
«retour en Europe» et avec le 
désir, affirmé chaque jour, d'adhé- 
rer au plus tôt à la Communauté 
européenne. Or la CEE n’est pas 
seulement « une zone de libre- 
échange», comme la voient cer- 
tains hommes politiques tchèques; 
c'est une communauté d’Etats 
dotés d'une politique et d’une 
législation démocratiques. C'est 
pourquoi cette loi ne peut être 
considérée comme une affaire inté- 
rieure de la République tchèque, 
mais doit attirer l’attention et la 
vigilance de l’Europe démocratique 
toute entière. Parce qu'elle pourrait 
servir de mauvais exemple aux 
autres Etats postcommnnistes qui, 
jusqu’à présent ont réussi à éviter 
la tentation de réévaluer leur His- 
toire par une loL Une telle voie ne 
mène pas à l’Europe, bien au 
contraire 1 La bonne voie est plutôt 
celle indiquée par Adam Michnik : 
«Nous pensions à la liberté et non 
à la vengeance. Nous pensions ins- 
taurer la tolérance et non remplacer 
l’orthodoxie marxiste par une autre 
orthodoxie.» 

JIRl PEU KAN 


(1) Lettre internationale. a> 36/1993. 

(2) « Vérification * de l'appartenance 
éventuelle de cadres et fonctionnaires â 
r ancienne police politique. 







POLITIQUE 

Malgré les pressions de nombrenx députés de la majorité 

M. Balladur hésite à rouvrir le débat sur la loi FaUoux 
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CARNET DU II îmk 


Adoptée en première lecture 
par r Assemblée nationale, mais 
non par le Sénat qui n'a pas eu 
le temps d'achever son examen, 
la révision de la kx Falloux, qui 
tend à permettre aux collectivi- 
tés locales de subventionner les 
écoles privées, sera-t-elle sou- 
mise au Parlement à l'automne? 
Les députés de la majorité le 
souhaitent, mais Edouard Balla- 
dur ne semble pas disposé à 
relancer la querelle scolaire en 
mettant ce texte à l'ordre du 
jour de la session parlementaire. 

Depuis que Texamen de la pro- 
position de loi révisant la loi Fal- 
loux a été interrompu, à moins 
d’une heure de la fin de la session 
parlementaire de printemps, et que 
François Mitterrand a refusé d’ins- 
crire le texte à l’ordre du jour de la 
session extraordinaire, les députés 
de la majorité, qui l’ont voté en 
première lecture, craignent que 
cette réforme ne soit enterrée par 
le gouvernement Le bureau politi- 
que de l’UDF, qui avait demandé 
à Edouard Balladur d’inscrire le 
texte «en toute priorité» à l’ordre 
du jour de la session d’automne ( le 
Monde du 9 juillet), n’a pas obtenu 
de réponse du premier ministre. 
Soucieux de ne pas rouvrir une 
polémique inutile et inquiet des 
effets que la révision de la loi Fal- 
loux pourrait entrainer sur les 
finances des collectivités locales, 
M. Balladur hésite, en effet, à don- 
ner satisfaction aux élus de sa 
majorité, dont certains commen- 
cent même à s’interroger sur l'op- 
portunité de la réforme. 

Le débat avait commencé, à la 
mi-juin, dans la précipitation. Afin 
de satisfaire son électorat, après 
deux mois de tergiversations, le 
gouvernement s’était décidé à ins- 
crire à Tordre du jour la proposi- 
tion de loi présentée par plusieurs 
parlementaires de la majorité. Le 
sujet tenait au cœur des centristes. 


qui en faisaient une question de 
principe : l'abrogation de la loi Fal- 
loux était, en effet, l’un des points 
de la plate-formeiélectorak de la 
majorité. • 

Pour éviter un confiit'géniralisé,- 
le gouvernement avait tenté de pré- 
parer le terrain. Le recours à une 
proposition de loi évitait que le 
nom d’un ministre soit accolé au 
nouveau texte. Celui-ci demeurait 
ouvert, sans obligation, et misait 
sur le volontariat des collectivités 
locales pour financer les investisse- 
ments dans les établissements pri- 
vés sous contrat. Après deux lon- 
gues journées de guerre d’usure qui 
voyaient la gauche parlementaire 
se battre pied à pied, les députés 
de la majorité passaient la pre- 
mière étape en adoptant très large- 
ment la proposition de loi 

«Une inquiétude 
incontestable» 

Ce fut ensuite au tour des séna- 
teurs de ferrailler le dernier jour de l 
la session ordinaire. Devant Pobs- , 
miction des élus socialistes, Fran- 
çois Bayrou, ministre de l’éduca- 
tion nationale, battait finalement 
en retraite et, après la décision de 
M. Mitterrand, donnait rendez- 
vous à ses amis à rautomne. 

L’affaire semble aujourd’hui plus 
compliquée. Le temps aidant, il 
semble en effet que des élus de la 

□ Polémique entre deux dirigeants 
du Parti républicain. - Philippe 
Vasseur, secrétaire général du Parti 
républicain, a jugé « tout à fait 
incompréhensibles », mercredi 
18 août, sur RMC, les déclarations 
de Gilles de Robien, député de la 
Somme, membre du bureau exécu- 
tif du PR, qui estime, dans un 
entretien à Globe-Hebdo du 
18 août, que «r l'absence de projet 
politique du gouvernement » a «fra- 
gilisé la crédibilité de son action » 
pendant la crise monétaire. Rappe- 
lant qne plusieurs ministres sont 
membres du PR, M. Vasseur a 
déclaré : « Mon ami Gilles de 
Robien a dû commettre un lapsus. 
On ne peut pas dire une chose 
pareille quand on appartient au 
Parti républicain. » 

□ Landes : élection législative par- 
tielle les 19 et 26 septembre. - En 
raison de la démission d’Henri 
EmmanueUi (PS) de son mandat de 
député des Landes, une élection 


majorité se soient rendu compte du 
poids significatif que l’application 
de la loi ferait peser sur les 
finances des collectivités locales et 
l'aient fait savoir, «Il y a une 
inquiétude incontestable et justifiée 
parmi les conseillers généraux, 
reconnaît René Beaumont, député 
UDF de Saône-et-Loire. Si la loi 
est votée, cela m pesa" lourd sur les 
finances locales : commes elles sont 
constantes, il va falloir répartir dif 
fèremment entre les établissements 
publia et les établissements privés. 
Et, dans mon département, je ne 
peux pas prendre en charge en 
matière d'investissements les treize 
collèges privés au même titre que 
les cinquante-trois publia !» 

Avec la réforme, ce sont, en 
effet, près de 4 milliards de francs 
qui pourraient être alloués aux 
écoles privées sur l’enveloppe bud- 
gétaire des collectivités locales, iné- 
vitablement au détriment des 
écoles publiques. A un an et demi 
des élections municipales, les élus 
locaux voient avec crainte les pres- 
sions locales qu’ils pourront subir. 
La guerre scolaire, en devenant un 
enjeu électoral, pourrait bien pro- 
voquer des batailles rangées dans 
les conseils généraux et munici- 
paux. «Cela peut être dochemerles - 
aue avec les pressions multiples sur 
les maires. Notamment si l'école 
publique n’est pas en bon état!», 
reconnaît Jean-Jacques Hyest 
(UDF. Seine-et-Marne). « Ce sera 
une charge supplémentaire, et des 
problèmes aigus peuvent se poser 
dans les départements et les 
grandes villes », admet aussi René 
Couanau (UDF. Ille-et-Vilaine). 


débat à l’Assemblée nationale », 
constate Jean Glavany (PS, Hautes- 
Pyrénées). e C’est un des rares 
sujets sur lesquels on risque d’avoir 
une réaction assez forte : la gauche 
se retrouve mobilisée », assure Jac- 
ques Guyard (PS, Essonne), 

Profitant de la pause imposée 
par l'opposition, François Bayrou a 
déridé de consulter tous azimuts et 
de prendre le pouls des élus locaux. 
Jean-Louis Debré, secrétaire géné- 
ral adjoint du RPR, avait réclamé 
cette consultation avant la reprise 
de la discussion parlementaire. Le 
RPR souhaite obtenir des garan- 
ties, et notamment * voir s’il est 
urgent ou non, important ou non, 
de mettre un plafond dans les 
dépenses d’investissements des col- 
lectivités en faveur de l’enseigne- 
ment privé» [le Monde du 20 juil- 
let). une manière diplomatique 
d’exprimer le souhait que la propo- 
sition soit amendée en ce sens. 

«Au gouvernement 
de Étire son travail» 

Certains élus UDF demandent, 
eux aussi, un remaniement du 
texte. «Il serait indécent que l’en- 
seignement privé se trouve dam une 
situation plus favorable que Venseh- 

f nement public, explique René 
eaumont. Il faut qu’il devienne 
majeur et admette enfin qu’avec les 
frais de scolarité payés par les 
parents il a d’autres ressources, 
D’accord pour qu’il ait des aides 
pour les investissements, mais, en 
matière de crédits de fonctionne- 
ment il faut revoir la loi. » 


(UDF, IDe-et-VUaine). ment Ü fi*** revoir la loL # 


Les responsables de l'église 
catholique redoutent, eux aussi, 
que le temps des polémiques avec 
les laïcs ne revienne. Mgr Albert 
Decourtray, cardinal-archevêque de 
Lyon, déclarait le 15 août, sur 
RMC, qu’il <vne voudrait pas que 
soit rallumée la guerre scolaire», 
ajoutant : «Et if me semble que 
quelque chose comme toucher à la 
loi Falloux pourrait rallumer la 
guerre scolaire.» 

L’opposition, elle, jubile. «De 
nombreux élus de droite compren- 
nent aujourd’hui que le finance- 
ment des établissements privés va se 
faire au détriment des établisse- 
ments publics. C’est ce que nous 
n’avons cessé d’expliquer lors du 

POINT DE VUE 


Les centristes ne veulent pas en 
entendre parier : «Nous ne souhai- 
tons pas faire une loi Faüoux-bis en 
réaménageant le texte existant », 
prévient M. Couanau. Le député 
breton estime que «le texte doit 
revenir en l’état». Selon lui, c’est 
aux collectivités locales de négocier 
avec les responsables de renseigne- 
ment privé, « Une coordination des 
interlocuteurs peut se faire dans des 
comités academiques qui classent 
les projets par ordre de priorité», 
estime-t-il. Prônant la prudence, 
Jacques Barrot, vice-président du 
groupe UDF, souhaite, de son côté, 
que les responsables de l'enseigne- 
ment catholique fassent «un geste» 
et que «des directives soient don- 
nées pour que, dan 4 le dialogue 


avec les collectivités totales, les 
demandes en matière de subvention 
soient mesurées et raisonnables». 
Bref, les centristes s’emploient à 
rassurer et à conjurer tout abandon 
de U réforme au fond d’un tiroir. 

Car les partisans de la réforme 
ne veulent pas en démordre : la 
proposition votée à l’Assemblée 
nationale est une bonne loi «C’est 
une loi d’équilibre qui corrige les 
injustices et qui installera définitive- 
ment la paix scolaire, affirme 
Pierre Lequiller (UDF, Yvelioes). 
Il y a aujourd’hui des conseils géné- 
raux, comme l’Ille-et-Vilaine ou les 
Yvelines, qui sont traînés devant les 
tribunaux administratifs parce 
qu’ils ont considéré injuste de lais- 
ser des établissements privés dans 
un étal d’insécurité alors que nous 
consacrons des millions pour les 
collèges publics. » 

René Couanau et Jean-Jacques 
Hyest sont tout aussi déterminés. 
Pour ces défenseurs de «l’école 
libre», la discussion doit se pour- 
suivre dès la prochaine session afin 
que le texte soit définitivement 
adopté. Ds attendent donc du gou- 
vernement qu'il inscrive à nouveau 
l’examen du texte & l’ordre du jour 
des débats du Sénat «Les parle- 
mentaires ont fait leur travail en 
votant la proposition de loi Au gou- 
vernement de faire le sien », com- 
mente René Couanau, imperturba- 
ble. 

L'avenir de la révision de la loi 
Falloux paraît cependant bien aléa- 
toire. Edouard Balladur ne semble 
pas prêt & engager le fer en plein 
débat budgétaire. Cest ce qu’il a 
fait savoir à Bruno Bourg-Broc, 
rapporteur de la loi, quand il l’a 
reçu & la rai-juillet. S'il se déclare 
« philosophiquement » d’accord 
avec les députés qui ont proposé la 
réforme, le premier ministre reste 
«politiquement» sceptique sur son 
opportunité. Face à un camp laïc | 
qui prépare sa rentrée en organi- 
sant une manifestation nationale le 
3 octobre prochain, il se demande 
s'il ne vaut pas mieux pour lui 
remiser cette réforme, quitte à 
mécontenter sa majorité: En se 
prononçant pour une. large concer- 
tation, M. Balladur, pense, manifes- 
tement qu’il est argent d'attendre. 

SYLV1A ZAPPi 


Le pari perdu des écologistes 

par Guy Konopnicki 


âème circonscription de ce dépar- 
tement Investi par sa section, 
M. Emmannelii est candidat & sa 
propre succession. L'ancien tréso- 
rier du PS, qui avait été réélu, le 
28 mars, avec 54,34 % des suf- 
frages, s’etait démis de son mandat 
à la suite de son renvoi devant le 
tribunal correctionnel dans l'affaire 
Urba. 


L ES écologistes formaient, hier, 
le projet de se placer au- 
delà de clivages réputés 
obsolètes. C'était un pari sur l’in- 
telligence, sur la capacité d'innova- 
tion des électeurs et des élus. Ce 
pari, nous l'avons perdu, au moins 
temporairement, en mars 1993, 
lorsque les électeurs ont préféré 
l'alternance classique à l'aventu- 
reuse recomposition dont nous 
avions rêvé. Que cela nous plaise' 
ou non, les électeurs se sont 
contentés d'accorder un petit droit 
de vivra aux écologistes; ils n'ont 
pas choisi l'écologie politique 
comme force fédératrice d'un' nou- 
veau rassemblement. 

La politique est ainsi faite, et ce 
ne serait en rien dramatique si 
nous savions tirer las enseigne- 
ments d‘un échec pour préparer 
les échéances futures. Cependant, 
les écologistes des deux forma- 
tions semblent décidés à transfor- 
mer l'échec en déroute totale. 
Chez les Verts, on se demande 
qui. d'Antoine Waechter ou de 
Dominique Voynet, sera le ou la 
mieux placéfe) pour tenter d'ap- 
procher 5 % en 1995. A Généra- 
tion Ecologie, on accepte avec 
ravissement un rapport d'expertise 
commandé par Edouard Balladur. 
Triste destinée pour le mouvement 
écologiste qui, faute de pouvoir 
faire partager sa vision planétaire, 
s’étiole en de dérisoires objectifs. 

On peut certes comprendre que 
Brice Lalonde veuille, è sa façon, 
entrer dans l'Histoire, mais c'est 
un choix bien étrange que de pas- 
ser directement dans le placard 
des archives. Qui peut croire, en 
effet, que le gouvernement lui 
demande une bible afin de prépa- 
rer la conversion massive de nos 
politiques à T écologie ? Il y aura, 
au mieux, un rapport Lalonde, 
auquel on se référera de temps à 
autre. Mais l'écologie serait mieux 
servie par un mouvement politique 
indépendant. N'est-ce pas ce que 
nous espérions construire? Las ! A 
défaut de consistance politique, de 
volonté, la direction de Génération 
Ecologie montre une beBe obstina- 
tion à déchirer son acte de nais- 
sance. 


La politique menée par la gou- 
vernement n’est pourtant pas de 
nature à séduire les écologistes : 
entre l'exclusion des immigrés, le 
réveil de la guerre scolaire et 
l'aménagement du territoire ver- 
sion Pasqua, le conservatisme se 
dissimule de plus en plus mal sous 
le masque consensuel d’Edouard 
Balladur. La présence massive des 
centristes au sein de l'équipe gou- 
vernementale n'atténue en rien sa 
politique réactionnaire. Car, si l'on 
pouvait espérer que M. Balladur 
réalise une belle synthèse entre 
l'humanisme de la démocratie 
chrétienne et la vision sociale du 
gaullisme, force est aujourd’hui de 
constater qu’il donne des gages au 
penchant droit da chaque compo- 
sante de sa majorité. Sécuritaire et 
populiste pour une partie de l’élec- 
torat RPR, le gouvernement se fart 
plus chrétien que démocrate, et 
môme un rien clérical. En quelques 
mois, il a déjà tenté de satisfaire 
les nationaux-populistes en réfor- 
mant le code de la nationafité, les 
croisés de l’école < libre» en modi- 
fiant la loi Fafloux, Iss libéraux en 
relançant les privatisations, et les 
colbertistes par une belle politique 
de travaux publics, essentiellement 
autoroutiers. 

D’abord 
avec la gauche 

Tout cela devrait conduire Géné- 
ration Ecologie à animer l'opposi- 
tion, afin de préparer Taiternanca 
sous la forme d'un rassemblement 
des écologistes et des démo- 
crates. Cependant, Brice Lalonde a 
préféré aller à Canosaa : grand sei- 
gneur, Edouard Balladur s'est com- 
porté comme le pape avec l'empe- 
reur d'Allemagne, pour offrir une 
petite mission sens grandes 
conséquences au président de 
Génération Ecologie. H faut un sin- 
gulier manque de dignité pour voir 
dans ce geste un signe d'ouver- 
ture. Car, enfin, la gauche avait 
bien des défauts, mais elle avait 
confié à Brice Lalonde autre chose 
qu’une vague étude. L'homme 
peut bien faire ce qu'il veut, et Ton 
peut même saluer l'humilité d'un 
ancien ministre préférant le service 


de la chose publique au combat 
politique. Cependant, les électeurs 
de l'Entente des écologistes n'ont 
pas mérité pareille humiliation. 

L'électorat que nous avons 
entraîné entendait sanctionner l'im- 
mobilisme ds la gauche, sans pour 
autant rejoindre te camp conserva- 
teur. Génération Ecologie incarnait 
une certaine modernité politique, 
alliant l'humanisme social at la 
volonté d’inventer un nouveau 
réformisme intégrant ia dimension 
écologique. Ce qui ne nous prédis- 
posait guère à tirer la sonnette de 
l'escalier de service. On nous 
attendait, semble-t-il, ailleurs. 

La crise d’identité de la gauche 
ne saurait nous laisser indifférents. 
Les idées, tes pratiques des écolo- 
gistes doivent féconder 1s débat 
qui s'amorce. Nous avions, à juste 
titre, reproché au Parti socialiste 
de s'enfermer dans une alliance 
archaïque. En ne reprenant pas le 
dialogue au moment où (es socia- 
listes s'interrogent, nous prenons 
ia responsabilité de renvoyer la 
gauche à ses vieilles (unes. Nous 
lui tournons le dos, alors même 
qu'elle s'engage dans une rénova- 
tion ^ue nous avions appelée de 
nos vœux. Pourtant, tout en gar- 
dant l’objectif de raUier aussi d'au- 
tres forcés, c'est d'abord avec ia 
gauche que nous pouvons recons- 
tituer ce qui désormais fait tragi- 
quement défaut à la démocratie 
française : un grand pôle de la 
réforme et du mouvement, capable 
de constituer demain l'alternance 
au conglomérat conservateur qui 
gouverne aujourd'hui. 

Il n'est pas de raison d'Etat, de 
mission sacrée et encore moins de 
centralisme démocratique qui 
puisse empêcher les élus, les mili- 
tants et les amis de Génération 
Ecologie d'œuvrer, eux-mSmes, à 
ce projet conforme aux orienta- 
tions qu'ils ont défendues depuis 
trois ans. 

► Membre du conseil national 
da Génération Ecologie, Guy 
Konopnicki est conseiller régio- 
nal d'Ile-de-France. 


Naissances 

Brmo et Virginie BEUVE-MÉRY 

sont heureux d’annoncer la naissance 
de leur fils 

Clément, 

le lundi 16 août 1993. 

79, rue Lecourbe, 

75015 Paris. 


Florence CRAVENNE 
et 

Marc PEDELHEZ, 

Vajdna, Charles-Edouard et Thaïs 

ont le bonheur d’annoncer la naissance 
de 

Gala, 

A Montpellier, le 9 août 1993. 

M. et M- Roland ASSATHIANY 

sont heureux de Taire part de la nais- 
sance de leur neuvième petit-enfant, 

Pauline, 

chez les docteurs 

Rémy et Dominique ASSATHlANY, 

te 25 juin 1993. 

Décès 

- M“ Rosine Darmon, 
son épouse, 

M. et M" Charles Darmon 
et leurs enfants, 

M. et Richard Prévôt 
et leurs enfants, 
ses enfants et ptfits-enlants, 

Les familles Darmon, Achddou, 
«rentes et alliées, 

jnt la douleur de faire part du décès de 

M- Golf DARMON, 

survenu le 18 août 1993, à Tflge de 
quaire-vingt-qualre ans. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
20 août, à 10 h 15, au cimetière de 
Sèvres, où l’on se réunira. 

4, rue Pierre-Midrin, 

92310 Sèvres. 

- Les familles Delabrouiile et 
HeUier 

font part du décès de 

M* Catherine DELABROU ELLE, 
veuve HcUkr, 

survenu à Chinon (Indre-et-Loire), le 
17 août 1993, à l’âge de quarante ans. 

L’inhumation aura lieu dans l'inti- 
mité. 

32, rue Voltaire, 

44000 Nantes. 

M" Ddabrouillc-Cornicr, 

43, avenue Emest-Reyer, 

75014 Paris. 

- Hélène Guérin, 
son épouse, 

JoH et Jacqueline Guérin, 

Elisabeth Guérin, 
ses enfants, 

Emmanuel, Nicolas et Pierre, 
ses petits-enfants, 

Et toute sa famille, 

ont la douleur de faire pan du décès de 


Ja 

capitaine 


pes GUÉRIN, 
s la marine marchande 
en retraite, 


survenu le 10 août 1993, dans sa qua- 
tre-vingtième année. 

Ses obsèques ont eu lieu le 16 août, 
en Péglise Saint-Lambert de Vaugirand, 
survies de l'inhumation au cimetière 
d'Issy-les-Moulineaux. 

3, rue du Niger, 

75012 Paris. 

8, rue de la Chênaie, 

33170 Gradignan. 

I, rue Pierre- Bourdan, 

75012 Paris. 

- On nous prie d'annoncer le décès 


docteur Simone LOEWE-LYON, 
ancien interne des hôpitaux de Paris, 
ancien chef de clinique à la faculté, 

survenu 1e 16 août 1993. 

De la put de 

M. et M*> François Giroudor, 
leurs enfants et perits-enfiuits, 

M. et M» Pierre Loewe. 

4, square Leroy-Beaulieu. 

75016 Paris. 


- Le docteur Pierre Victor Morax, 
son époux, 

Patrick, Michèle et Olivier Boka- 
nowdd, 

Caroline, Patrick, Jérémy M Nora 
Zeinik, 

Gérard, Annïk, Isabelle et Natalie 
Mono, 

Didier, Katia et Gauthier Morax, 
Serge, Nicole, Justine et Juliette 
Morax, 

ses enfants et petits-enfants, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M- Pierre Victor MORAX, 

née Jacqueline Léritan, 

survenu le 11 août 1993, i Pourville- 
sur-Mer. 

L'inhumation a eu lieu dans l'inti- 
mité fiuailîate, le 13 août, au cimetière 
d'Hautot-sur-Mer (Seine-Maritime). 

- Philippe et Mireille Segretain, 
Anne-Marie Segretain, 

Etienne Segretain, 

Dominique, Clarisse, Côme, Rémy, 
Amélie, Daphné, 
ses enfants M petits-enfants, 

Geneviève et Gabriel Segretain, 
Annie et Bernard Robert, 

Monique Hamot, 
leurs enfants et petits-enfants. 

Les familles Segretain et BegouTn 
Demeaux, 

ont la douteur de faire part du décès de 

Marie Elisabeth SEGRETAIN, 
née Rossignol, 
officier du Mérite, 
officier des Palmes académiques, 
ancien secrétaire général d'académie, 
ancien maire adjoint de Guérande, 

qui les a quittés â CareiL le 18 août 
1993. 

Ils rappellent le souvenir de son 
mari, te commandant 

Pierre SEGRETAIN, 
chef du 1“ bataillon étranger 
de parachutistes, 

chevalier de la Légion d'honneur, 

mort au champ d’honneur â Cao-Bang, 
en octobre 1950. 

Ses obsèques auront lieu en la collé- 
giale de Guérande, 1e vendredi 20 août, 
à 16 heures. 

CareU, 

44350 Guérande. 

- Les familles Sepulveda, Whitle et 
Munoz 

ont la tristesse de faire part du décès de 

Ednardo SEPULVEDA WHITLE, 
journaliste et homme politique chilien, 

survenu 1e 16 août 1993; à La Serena 
(Chili). 

C-Milla, 58 , 

La Serena (Chili). 

[Nétn 191T, Ednardo Ssptrfnda, a mené ma 
doutis carrière knnafistiqu» St poBtteus dm la 
région nord du Chût, entra La Saraai at 
Coqtdmhfc 11 a dirigé las Journaux régionaux B 
Tanpaea (iquknie) et H Ote (U Santa} ainsi qua 
la dnfaa dattMvbibn région* Canal 8, antre 
1854 at 1961. Sa carrière poCtiqua s'ait déroulée 
aa Mb du Parti démoente-ehiitiaa. Régisseur 
(gomme») puis député da La Samoa, n est 
nommé intendant (préfat) da CDqunbo août la 
préâdaocs da Edundo Fiai (1984-1970). Il aat 
oins éfa par sas pâte mi** tondant do paya. 

Marié, pèta da quinze enfants, uns partie de sa 
faute sa trouva an Franco.) 
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La polémique sur F immigration 


Le labyrinthe 
des expulsions 


Su/re de la première page 

Bientôt, ils s’engouffreront 
dans le RER et disparaîtront 
dans la capitale, en sursis jusqu’à 
la prochaine rencontre avec des 
policiers. 

Par trois fois déjà, José a 
refusé d’embarquer dans l’avion 
qui devait le ramener contre son 
gré en Angola, après le refus de 
sa demande d’asile politique. Par 
trois fois, il a été mis en prison. 
A sa première sortie de la Santé, 
après huit mois derrière les bar- 
reaux, on le conduit, en vain, à 
l’aéroport, puis, après condamna- 
tion pour refus d’embarquer, à 
Fleury- Mérogis d’où il a fini par 
être libéré après quatre mois, à 
l’occasion d’une grâce présiden- 
tielle. un quatorze juillet, «r/a 
file à Mitterrand » comme il dit. 

Onze mois de liberté, jusqu’à 
un contrôle d’identité. A sa 
deuxième sortie de la Santé, 
aucun policier ne l’attend. Mais 
après un autre contrôle, il décou- 
vre Fresnes puis, après un nou- 
veau refus de l’avion, le centre 
de rétention du Mesnil-Amelot 
durant six jours. Il en sort ce 
matin libre parce que le consul 
d’Angola a refusé de délivrer un 
laissez-passer. * J'ai été malin. 
commente ce fin connaisseur des 
procédures d’éloignement, j'ai dit 
au juge : «OK. je vais rentrer.» 
Si j'avais refusé. Il m’aurait 
encore condamné à trois mois de 
prison comme le demandait le 
procureur. » 

Six refus 


par un passager en révolte. Ce 
scénario conduit immanquable- 
ment l’intéressé au tribunal et en 
prison. Mais il ne constitue sta- 
tistiquement qu’un obstacle mar- 
inai à l’exécution des recon- 
uites. 

Dans près de 43 % des cas en 
1992, l’ échec résulte simplement 
de l’impossibilité de trouver 
l’étranger à reconduire, soit qu’il 
ait changé d’adresse après avoir 
reçu son arrêté de reconduite 
notifié par lettre, soit que les 
policiers ne se présentent pas à 
sa sortie de prison, suite à une 


identité, voire sa nationalité. 
L’étranger peut alors être 
condamné à une peine de prison, 
en vertu d’une loi de 1991 qui 
fait du refus de décliner son 
identité un délit. 

Les quatre jeunes Algériens qui 
sortent du centre de rétention du 
Mesnil-Amelot en même temps 
que José ont tous fait disparaître 
leur passeport. Pour éviter la pri- 
son, ils ont seulement fourni leur 
nom et indiqué leur nationalité. 
Ils savent qu’en six jours le 
consulat d’Algérie a peu de 
chance de leur délivrer le laissez- 
passer indispensable, «r Avec tout 
ce qui se passe là-bas... », justifie 
Zino, vingt-huit ans qui, après 
treize ans de présence irrégulière 
en France, possède un solide 
casier judiciaire et vient d’être 
interpellé au cours d’une sombre 
histoire de bagarre avec revolver 
, dont il prétend avoir été victime. 



d’embarquer 

Certains refusent jusqu’à six 
fois de suite d’embarquer avant 
qu’une faille dans la procédure, à 
l’exemple de ce qui est arrivé à 
José, ne conduise à leur libéra- 
tion. Ou que la police n’emploie 
les grands moyens : escorte jus- 
qu'à destination ou embarque- 
ment forcé sur un bateau. Dans 
la pratique courante, hors des cas 
d’expulsion de délinquants, le 
refus d’embarquer ne donne lieu 
à aucune violence, contrairement 
aux images de reconduite mus- 
clée complaisamment diffusées 
du temps où M. Marchand était 
ministre de l'intérieur. 

Le refus est signifié par l’étran- 
ger à la dernière minute au com- 
mandant de bord, qui préfère 
généralement ne pas courir le ris- 
que d’incident en vol provoqué 


Que faire de «nemo»l 

«J'ai perdu mon passeport 
et je m'appelle nemo. » En 
choisissant l'anonymat, la 
moitié des étrangers placés 
en rétention parviennent à 
échapper à l'éloignement 
forcé du territoire. En 1991, 
le gouvernement d'Edith 
Cresson avait fait voter une 
loi qui fait de la non-présen- 
tation du passeport, ou, à 
défaut de passeport, du refus 
de décliner son identité, un 
défit passible d’une peine de 
six mois à trois ans d'empri- 
sonnement. 

La loi Pasqua maintient 
cette disposition. Elle prive 
de liberté l'étranger qui 
adopte cette attitude afin de 
l’inciter à communiquer les 
renseignements qui permet- 
tront son éloignement du ter- 
ritoire. Afin de réduire l'en- 
gorgement des prisons, Is loi 
Pasqua prévoyait aussi que 
l'étranger serait placé pour 
trois mois en «rétention judi- 
ciaire», formule entièrement 
nouvelle qui signifiait le pla- 
cement dans un centre non 
pénitentiaire par un juge judi- 
ciaire. 

Le Conseil constitutionnel a 
annulé cette disposition en 
rappelant que l’article 66 de 
la Constitution prévoit que 
«nu! ne peut être arbitraire- 
ment détenu» at en faisant 
remarquer que g s’agissant 
d'une mesure aboutissant à 
priver totalement une per- 
sonne de liberté pendant une 
période déterminée, elle ne 
saurait être assortie de 
garanties moindres que celles 
assurées aux personnes pla- 
cées en détention provi- 
soire » fie Monde daté 
15-16 août). 


Ph. Be. 



mauvaise coordination des ser- 
vices pénitentiaires et policiers. 

Une autre contrainte tant 
matérielle que juridique pèse sur 
l’administration : elle ne dispose 
que des sept jours de rétention 
légale pour trouver une place sur 
un vol vers la destination adé- 
quate. Certaines préfectures 
insuffisamment dotées ou mal 
organisées n’y parviennent pas : 
1 8 % des décisions d’éloignement 
restent sans effet pour ce motif, 
et aboutissent à rélargissement 
de l’intéressé, la rétention deve- 
nant illégale au-delà des sept 
jours. 

Sans identité 
ui nationalité 

Mais tout se complique lors- 
que, cas très fréquent, l’étranger 
a fait disparaître son passeport. 
Le pays d’origine n’acceptera de 
le réadmettre sur son territoire 
qu’après l’avoir reconnu comme 
l’un de ses nationaux. Cet aléa ne 
peut être levé qu’avec le 
concours des consulats étrangers. 
La plupart des pays n’acceptent 
de reprendre leurs ressortissants 
qu’apris délivrance d’un laissez- 
passer spécial, que leur consulat 
ne veut ou ne peut pas toujours 
fournir dans le délai des sept 
jours. Le Maroc et la Chine sont 
particulièrement peu enclins à 
reconnaître et réadmettre leurs 
nationaux. 

Cette dernière exigence est, de 
loin, la plus difficile à satisfaire. 
Parmi les illégaux interpellés par 
la police et placés en rétention, 
un sur deux n’est pas reconduit 
faute de passeport, de laissez-pas- 
ser ou tout simplement d’iden- 
tité. On frise même le casse-tête 
en cas de refus de décliner son 


«En Algérie, je marchais droit, 
mais j'étouffais. Je suis venu en 
France pour me défouler et j’ai 
fait des conneries», reconnaît 
Nacer qui, lui, vient d’être 
écroué pendant huit mois pour 
une affaire de drogue. H montre 
une lettre reçne en prison de son 
père qui, d’Alger, lui conseille de 
se méfier des «mauvaises fré- 
quentations», mais l’assure du 
soutien de toute sa famille. Il' 
rêve de filer en Angleterre où, 
selon lui «r on ne te demande pas 
tes papiers» et où il a déjà tenté 
de pénétrer en vain. 

Quant à Ahmed, petit délin- 
quant lui aussi, il s’est visible- 
ment mal remis de six mois passé 
au «bloc C» de la Santé, «r celui 
où on met seulement les Algé- 
riens », et où on lui a administré 
des neuroleptiques pour le cal- 
mer. 11 assure qu’un policier lui a 
expliqué que «les droits de 
l’homme, c'est fini en France» et 
ne jure plus que par l'Allemagne, 
comme plusieurs de ses compa- 
gnons de galère. «J'en ai trop 
marre de la tôle. C’est sûr. la nuit 
prochaine. Je quitte la France », 
annonce-t-il d’une voix pâteuse, 
sans emporter la conviction. 

Lui et ses compagnons de 
galère jurent cependant qu’ils ne 
rentreront pas non plus en Algé- 
rie, «pays de maffia où on ne 
peut pas respirer, mais où il faut 
donner une chance au FIS*. 
Interdits sur le territoire français, 
ces fils perdus de l’Algérie sor- 
tent du centre de rétention du 
Mesnil-Amelot, libres mais sans 
un seul bagage, « comme des 
vagabonds », remarque l’un 
d’eux. 

Consciencieuse, la machine 
administrative tente inlassable- 


Un rassemblement à Paris 
contre les contrôles d’identité «mortels» 


Un rassemblement d'une cen- 
taine de personnes a eu lieu sur le 
Pont-Neuf à Paris, mercredi 
18 août, à l’endroit où André 
N’Kala, un Angolais de vingt-qua- 
tre ans, était mort noyé trois jouis 
plus tôt, après s’être jeté dans la 
Seine pour échapper à un contrôle 
d'identité (le Monde des 17 et 
18 août). Les manifestants répon- 
daient à l’appel du Mouvement de 
la jeunesse communiste, du 
MRAP, de SOS-Racisme, de la 
Fédération des associations de soli- 
darité avec les travailleurs immi- 
grés (FASTI), de la Ligue com- 
muniste révolutionnaire et 
d’Aitemative libertaire, pour pro- 
tester contre les contrôles d’iden- 
tité. Sous une banderole disant 
* Contrôles d'identité mortels : 
assez. Renaît de la loi Pasqua », les 
manifestants ont rédamé «Justice 
pour André». 

L'enquête sur les circonstances 


de la noyade de M. N’Kala a été 
confiée à l'inspection générale des 
services (la «police des polices», 
compétente dans la capitale). 
M. N’Kala s’était noyé en tentant 
de se soustraire à une vérification 
d'identité, dans le cadre d’un 
contrôle de police judiciaire, et 
non d’un contrôle «préventif» de 
police administrative, comme nous 
l'avions indiqué. 

Ce contrôle judiciaire peut 
s'exercer sur « toute personne à 
l'égard de laquelle existe un india 
faisant présumer (...) qu’elle se pré 
pare à commettre un crime ou 
délit». Selon l'enquête, les policiers 
auraient présumé qu’ André N’Kala 
s’apprêtait & effectuer une « tran- 
saction» et auraient été confortés 
dans leur supposition par le fait 
qu’il avait tenté de prendre la fuite 
en les apercevant 


i 


ment de conduire les illégaux 
interpellés vers l’avion du retour. 
Mais elle échoue souvent pour ne 
pas s’être assurée que cet éloigne- 
ment forcé sera possible. 

Le nombre de reconduites 
effectivement exécutées n’est 
donc pas directement proportion- 
nel au volume de placements en 
rétention. La CIMADE, associa- 
tion d’obédience protestante qui 
s’est vu confier par l’Etat, en 
1984, la charge d’aider les étran- 
gers placés dans certains centres 
de rétention, constate ainsi la 
disparité des résultats selon les 
préfectures. L'organisation huma- 
nitaire affirme par exemple 
qu'un étranger pris en charge à 
Paris ou en Seine-Saint-Denis a 
moins de chance d’être reconduit 
que si son dossier est suivi dans 
le Val-de-Marne, l'Essonne ou le 
Val-d’Oise. 

Des préfectures 
qui «font du chiffre» 

Les préfectures plus efficaces 
ne placent en rétention que les 
personnes dont elles ont effecti- 
vement organisé la reconduite en 
réservant une place d'avion, et 
en obtenant l’indispensable lais- 
sez-passer des consulats. D'autres 
« font du chiffre » en multipliant 
les placements en rétention, sans 
forcément préparer matérielle- 
ment la reconduite. Cette der- 
nière stratégie conduit, selon la 
CIMADE, à maintenir en réten- 
tion des étrangers dont on sait 
dès le début de la procédure 
qu'ils n’ont aucune chance d’être 
.effectivement éloignés pendant 
les six jours légaux, soit que le 
consulat concerné refuse de déli- 
vrer les laissez-passer, soit qu’au- 
cune démarche n'a été faite pour 
réserver un siège sur on vol. La 
rétention, officiellement simple 
mesure administrative d’attente, 
est alors détournée de son sens 
pour devenir une peine. 

Un tiers des étrangers placés 
en rétention au Mesnil-Amelot 
par les différentes préfecture 
d’Ile-de-France sont libérés avant 
même d’avoir pu être présentés à 
un avion, selon la CIMADE. Un 
autre tiers refuse d’embarquer, 
seul le tiers restant est effective- 
ment placé dans l’avion dn 
retour. D’où la tentation de pro- 
longer considérablement la durée 
légale et les formules de rétention 
afin de permettre aux démarches 
d’aboutir. Le Conseil constitu- 
tionnel vient d'y couper court 

1 La priorité à la «police de 
l’immigration » décidée par Char- 
les Pasqua, même si elle devait 
se traduire par une multiplica- 
tion des interpellations d’étran- 
gers en situation irrégulière, ris- 
que de se heurter à ce type de 
réalité. Cela ne signifie pas qu'il 
soit vain de chercher à améliorer 
la faible efficacité actuelle des 
reconduites. Elles traduisent, 
après tout, l’application de la loi. 

Tout «progrès» en cette 
matière pose cependant la ques- 
tion du lien entre sécurité et 
immigration : peut-on considérer 
que les policiers affectés à la 
chasse aux sans-papiers partici- 
pent à la lutte contre l'insécu- 
rité? Et celle des priorités finan- 
cières : faut-ij privilégier la 
police de proximité ou la 
recherche des «clandestins»? 
Sans compter que la recherche 
d’une efficacité accrue dans le 
domaine de l'immigration a un 
coût, non seulement financier 
(estimé à 30 000 F par personne 
reconduite), mais aussi en 
matière de libertés publiques. 

PHILIPPE BERNARD 

□ Deux noyés sur la côte 
landaise. - Une quinzaine de bai- 
gneurs ont été emportés par un 
courant marin, mardi 17 août à 
Coatis (Landes), jasqu’à 
400 mètres du rivage pour certains. 
Deux d’entre eux, Christian Hatté, 
originaire de Sannois (Val-d’Oise), 
et Michel Buda, de Villeurbanne 
(Rhône), âgés de quarante-cinq 
ans, sont morts noyés. Colette 
Buda et Guy Cardel, de Magland 
(Haute-Savoie), victimes d’un arrêt 
cardiaque, ont été hospitalisés à 
Dax. 


DANS NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 
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SANS VISA 


43 000 mesures d’éloignement 
ont été prononcées en 1992 


Un étranger en instance d’ex- 
pulsion (s'il menace l’ordre 
public) ou de reconduite à ia 
frontière (s'il est en situation 
hréguüère) peut être placé par le 
préfet dans un centre de réten- 
tion «sH y a nécessité», dit ia 
kri Pasqua, en attendant que les 
formalités nécessaires è son 
éloignement (réservation 
d'avion, obtention d’un laissez- 
passer consulaire) soient effec- 
tuées. 

Outre les douze centres Inter- 
départementaux situés dans les 
grandes vil las (Dépôt de ia pré- 
fecture de police à Paris, centre 
du Mesnil-Amelot près de l’aé- 
roport de Roissy, centre 
d' Arène è Marseille...), des 
locaux de commissariat et de 
gendarmerie sont désignés dans 
la plupart des départements 
pour être utilisés comme cen- 
tras de rétention. 

Le centre du Mesnil-Amelot 
(Seine-et-Mame), de loin le plus 
utilisé, dispose de soixante- 
quinze places et enregistre quel- 
que 5000 entrées par an, soit 
près de la moitié des quelque 
12 000 entrées comptabilisées 
dans les douze centres interdé- 
partementaux. Si les conditions 


de rétention au Mesnil-Amelot 
sont correctes. Il n'en est pas 
de même dans les autres 
locaux, notamment è Paris. Le 
ministère de l’intérieur reconnaît 
le «triste état» des centres de 
rétention et annonce leur 
« remise en état». 

Vingt-quatre heures après la 
décision de placement, un 
magistrat peut prolonger la 
rétention de six jours, portant 
sa durée totale à sept jours. La 
loi Pasqua prévoyait la possibi- 
lité d’une prolongation de trois 
jours supplémentaires (soit duc 
jours au total) si l'étranger ne 
présente pas son passeport. Le 
Conseil constitutionnel vient 
d'annuler cette dernière disposi- 
tion, estimant qu'il y avait là 
« atteinte à la liberté indivi- 
duelle» (le Monde daté 
15-16 août). 

Au total, quelque 
43000 masures d'éloignement 
ont été prononcées en 1992 
(reconduites è la frontière et 
expulsions), mais 20 % ont été 
exécutées. L'efficedté réelle du 
système n’a guère varié selon 
les gouvernements. 


Ph. Be. 

JUSTICE 

Controverse autour des méthodes 
d’enquête dans l’« affaire » 
Valenciennes-OM 


Confiée par le juge Bernard 
Beffy au SRPJ de Lille, l’enquête 
concernant i* «affaire» OM-Va- 
lenriennes a suivi son cours, mer- 
credi 17 août, alors qu'une contro- 
verse se développe sur les 
méthodes de l'enquête judiciaire. 
De nouveaux membres de l’entou- 
rage de Jacques Mellick ont été 
entendus par les enquêteurs. Le 
chef de cabinet de l’adjoint au 
maire de Béthune, Christophe 
Lapeyre, a ainsi été remis en 
liberté après trente-trois heures de 
garde à vue. L’attachée parlemen- 
taire du député dn Pas-de-Calais, 
Corinne Krajewski, a été entendue 
sur son lieu de vacances en Marti- 
nique. Il s’agissait de recueillir son 
témoignage sur la réunion du 17 
juin entre Jacques Mellick et Ber- 
nard Tapie à laquelle, selon les 
déclarations de ce dernier, la jeune 
femme aurait participé. 

Enfin, le compagnon de Corinne 
Krajewski, Nicolas Desfachelle, 
directeur du Centre d’animation 
jeunesse de la ville de Béthune, a 
été libéré, mercredi soir 1 8 août, 
après près de trente heures de 
garde à vue. A la sortie des locaux 
de la police, il a déclaré avoir été 
'«pris en otage fpour] faire cra- 
quer» sa compagne, prétendant 
que les policiers l'avaient « forcé à 
écrire » à celle-ci une lettre où il 
écrivait : «Il faut que tu dises la 
vérité, que tu n'étais pas à Paris 
avec Jacques Mellick. » 

Les avocats de MM. Mellick et 
Tapie ont continué de protester 
contre les conditions de l’enquête. 
Ces protestations font écho à 
celles de l’avocat du député de 
Béthune, M* Charles Libman [et 
non pas Libmann, comme nous 
l’avons écrit par erreur], mardi 
17 août, au cabinet du garde des 
Sceaux (le Monde du 19 août). 
L'un des avocats du président de 
TOM. M* Francis Debacker, vient 
ainsi d’envoyer une lettre au prési- 
dent de l’Assemblée nationale, 
Philippe Séguin, afin notamment 
d’ «attirer son attention » sur les 
« méthodes de contraintes physi- 
ques et morales tout à fait excep- 
tionnelles, allant même jusqu’à la 
privation de liberté, appliquées 
sans nécessité aux proches collabo- 
rateurs d’un simple témoin». M B 
Francis Szpiner, qui défend aussi 
M. Tapie, a annoncé avoir écrit au 
ministre de la justice en lui 
demandant de saisir l'Inspection 
générale des services judiciaires 
pour « violation du secret de l'ins- 
truction ». 

Prenant exemple de 1’ «affaire» 
Valenciennes-OM avec ses 
«dérives multiples oit certains avo- 
cats, magistrats, ministres et jour- 
nalistes entendent rendre la justice 
au travers d'une publicité qui nour- 
rit plus le scandale que la 
recherche de la vérité », le Syndicat 
des avocats de France (SAP, prin- 
cipale organisation d’avocats) sou- 
ligne la nécessité d’une «réforme 
du code de procédure pénale». Le 
SAF déplore notamment « les 
interventions d'hommes politiques 
et ministres en exercice sur les pro- 


cédures en cours, défendant de 
façon partisane ou mettant en 
cause de façon caricaturale l'inter- 
vention des magistrats dans la 
conduite de l'information». Il 
élève aussi,, «.pne,., protestation 
solennelle à l’encontre des 
méthodes, d'une Information qui 
fait des gaîtés à vue renouvelées le 
moyen privilégié de la recherche de 
la vérité (.J. Quelles que soient les 
charges qui pèsent contre tel ou tel 
des protagonistes de l’affaire 
Valenciennes-OM. chacun peut se 
rendre compte aujourd'hui que les 
mises en garde à vue d'un certain 
nombre de témoins n’ont d’autres 
objectifs que de les faire avouer 
dans des conditions qui sont atten- 
tatoires à la dignité et au respect ’ 
de leur personne», conclut le SAF. 

Du côté policier, le Syndicat des 
commissaires et hauts fonction- 
naires de la police nationale 
(majoritaire dans ce corps) a 
estimé que, pour les anciens 
ministres mis en cause dans cette 
affaire, « la meilleure défense, c’est 
l'attaque». «La garde à vue. c'est 
vrai, c’est fait pour recueillir des 
aveux, a déclaré le secrétaire géné- 
ral du syndicat, Emile Pérez. C'est 
une mesure attentatoire aux liber- 
tés. mais c’est une situation de 
droit», a-t-U ajouté, en regrettant 
que les anciens ministres concer- 
nés n’aient pas « une meilleure 
connaissance de nos insti tutions ». 

Le parquet de Béthune 
fait appel 

de la mise en liberté 
de l’ancien directeur 
de Testât 

Le parquet de Béthune a fait 
appel de l'ordonnance de mise en 
liberté prise, le 12 août, par le juge 
d’instruction Benoît Persyn, en 
faveur de l'ancien directeur général 
de l'entreprise Testut. Incarcéré à 
Béthune depuis le 10 mai dernier. 
Bruno Flocco avait été mis en exa- 
men pour « faux en écritures, abus 
de biens sociaux, et abus de pou- 
voir» à la suite d'une plainte dépo- 
sée contre lui par le groupe Ber- 
nard Tapie Finance (le Monde du 
29 juillet). 

M. Flocco, qui est soupçonné de 
malversations portant sur près de 
3 millions de francs, avait contre- 
attaqué en déposant plainte, le 
23 juin dernier, contre Bernard 
r apie et Elie FeDous, PDG de Tes- 
ta et de BTF, pour « abus de biens 
sociaux et trafic d'influence». A 
cette occasion, il avait fait état 
d'apports financiers par le groupe 
BTF à TOlympique de Marseille et 
à la campagne électorale de Léon 
Schwanzenberg dans les Alpes-Ma- 
ritimes, où le professeur se présen- 
tait, en 1992, sous les couleurs du 
mouvement Energie-Sud, dirigé par 
Bernard Tapie. 
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Le monument élevé à Dickens 
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La biographie que le romancier anglais Peter Ackroyd consacre à son célèbre prédécesseur est une somme : plus de mille pages! 
Mais c'est aussi une fête , tant Part de raconter et l'intelligence de l’auteur excellent à rendre la complexité du modèle 


CHARLES DICKENS 

de Peler Ackroyd. 

Traduit de T anglais 
et présenté par Sylvère Monod. 
Stock, 1236 p.. 290 F. 


Lorsqu'il meurt à cinquante- 
neuf ans, le 9 juin 1870, à 
Gadshili, Kent, dans la maison 
de ses rêves, Charles Dickens 
est, pour les Anglais, un person- 
nage aussi célèbre que la reine 
Victoria. D’ailleurs, ne vient-il 

g as d’être reçu par elle à 
uckingham? La nouvelle de sa 
mort fait le tour du monde. Ses 
funérailles sont grandioses. A 
l’abbaye de Westminster, sa 
tombe reste ouverte pendant 
deux jours. La foule dénie, jette 
des fleurs sur son cercueil : « On 
vit ensuite, écrira son fils, qu’il 
se trouvait parmi ces fleurs de 
pauvres bouquets noués avec de 
vieux chiffons...» 

Pour retracer la vie de cet 
écrivain si immensément popu- 
laire, et mieux cerner quel per- 
sonnage complexe fut Dickens - 
grand pourfendeur des injus- 
tices, généreux mais égoïste à la 
fois, - pour retrouver l’enfant 
blessé derrière le travailleur 
acharné qui deviendra bientôt le 
plus grand auteur anglais du 
dix-neuvième siècle, une nou- 
velle biographie nous arrive de 
Londres. Une biographie ? 
Mieux vaudrait dire un monu- 
ment, une somme. Mille deux 
cent trente-six pages exacte- 
ment : un livre aussi volumi- 
neux que le Petit Robert 1 Cest 
à un compatriote et jeune 
«confrère» de Dickens (fasciné 
comme lui par Londres, la 
misère et le crime), le romancier 
Peter Ackroyd, que nous la 
devons. Aussi ne faut-il pas se 
laisser intimider par l’épaisseur 
de l'ouvrage : l'auteur de Pre- 
mières lueurs, de l’Architecte 
assassin (1) nous a montré avec 
quelle virtuosité il savait se glis- 
ser dans la peau de ses person- 
nages - Chatterton, T. S. Eliot, 
Oscar Wilde - pour essayer de 
les comprendre et, dit-il, «à 
force de les comprendre . de leur 
donner vie». 

Sylvère Monod, qui a traduit 
et présenté l’ouvrage, souligne 
d’ailleurs à quel point Ackroyd 
n’a pas écrit «une biographie 
banale». Saluant l’érudition 
«parfaitement dominée» de 
Peter Ackroyd, son « art de 


raconter ; de décrire, d’analy- 
ser la psychologie des êtres», 
Sylv&re Monod, l'un des 
meilleurs spécialistes français 
de Dickens (2), conclut dans 
son introduction : « Peter 
Ackroyd serait le dernier à 
affirmer que sa biographie est 
« définitive ». (...) Chaque 
génération nouvelle peut légi- 
timement mettre à jour 
l'Image qu’elle souhaite 
conserver d'un grand écrivain. 
Ackroyd aura sans doute un 
successeur vers 2050 ou un 
peu plus tard. Mais aujour- 
d’hui, son livre s’installe pour 
longtemps au premier rang, 
au centre du paysage. » 

Bourgeois 

irritable 


L’art de raconter? Avec 
Ackroyd, en effet, nous voilà 
d’emblée dans la conscience 
de Dickens. Le personnage 
est vu, compris, recréé ae 
l’intérieur. Quel contraste 
entre deux «écoles» de bio- 
graphies! Celle de l’impartia- 
lité «objective», où la préci- 
sion factuelle laisse 
délibérément peu de place à 
la psychologie - c’était le cas 
dans le précédent Dickens 
traduit en français, celui de 
l’universitaire américain Fred 
Kaplan (3),.~ et celle, qui 
allie, en l’occurrence avec 
tant de bonheur, le travail du 
chercheur à la. « reconstruc- 
tion» passionnée du roman- 
cier. 

Le petit garçon maladif qui 
se létugie dans les livres, et 
les absorbe « comme si sa vie «{ 
en dépendait», l’enfant livré ° 
à lui-même parcourant les 
quartiers pauvres de Londres 
et rêvant d’être envoyé à Técole, 
le garçonnet de douze ans dont 
la vie professionnelle commence 
prématurément dans une fabri- 
que de cirage, le rêveur hyper- 
sensible devenu soudain agressif 
et ambitieux, le dandy enthou- 
siaste, le journaliste débutant, le 
jeune auteur des Esquisses de 
Boz et, surtout, de Pickwick, 
l’entrée rapide et triomphale en 
littérature, la célébrité : Peter 
Ackroyd reconstitue le flot 
tumultueux des douleurs, des 
ferveurs, des «grandes Inquié- 
tudes et des grandes espérances» 
qui ont animé, stimulé Dickens, 



Dickens conteur 


au point de faire de lui, dès 
vingt-quatre ans, l’une des 
grandes figures de la vie publi- 
que an g lai s e. 

Plus que d’autres, il nous fait 
sentir la rage de travail qui n’a 
cessé d'habiter son personnage. 
Un homme « doué pour tout sauf 
pour le repos», commente Syl- 
vère Monod (4). En marge de 
son métier d’écrivain. Dickens 
mène une existence frénétique : 
il fonde et dirige plusieurs jour- 
naux, rédige des articles, monte 
des pièces de théâtre, multiplie 
les lectures publiques de ses 
livres, voyage en Angleterre, 


mais aussi en Amérique, en Ita- 
lie, en Suisse, en France - on le 
découvre ici intensément franco- 
phile, - brûle sa vie en ne ces- 
sant de combattre, à travers ses 
romans, ses discours, ses écrits, 
tout ce qui a si douloureuse- 
ment marqué son enfance : l’in- 
justice sociale, les méfaits de 
l’institution scolaire, les horreurs 
de la civilisation industrielle... 

Mais, et c’est la surprise prin- 
cipale de cet ouvrage, Peter 
Ackroyd nous dévoile aussi un 
Dickens «privé» plus inattendu 
et certainement moins sympathi- 
que. On connaissait les déboires 


amoureux de celui qui, 
marié, en 1836, à la fille de 
son patron, Catherine 
Hogarth, écrira bientôt au 
milieu des cris d’enfants (il 
en aura neuf) et qui, tout en 
prenant au sérieux son rôle 
de chef de famille, n'hésitera 
pas, à quarante-cinq ans, à 
congédier son épouse pour 
une jeune actrice de dix-huit 
ans. Mais l’on soupçonnait 
moins le caractère dur et cas- 
sant du bourgeois irritable, 
épris d’ordre, sûr de sa 
valeur et persuadé toujours 
d'avoir raison. 

Moins conventionnel, ce 
Dickens-là «exige de jouer 
les premiers rôles dans tous 
les projets», se dispute avec 
ses éditeurs, annule ses enga- 
gements, « fait grève» en 
refusant d’écrire certains épi- 
sodes mensuels d’Olivier 
Twist, ne supporte ni l’at- 
tente ni la contrariété, har- 
cèle son entourage pour des 
vétilles, déteste le désordre, 
impose des règlements de fer 
à ses proches... Derrière le 
«maintien presque militaire» 
dont parle Peter Ackroyd, on 
devine un tempérament vio- 
lent, dominateur, inflexible. 
Un personnage impossible, 
dissimulé sous l’idéaliste et 
généreux défenseur des justes 
causes! 

Entretiens 

imaginaires 

Quel chemin parcouru, 
depuis le portrait bienveillant 
qu'avait tracé de lui son pre- 
mier biographe et ami, John 
Forster ! Et même depuis les 
travaux du critique américain 
Edgar Johnson (5), à qui, 
selon Peter Ackroyd, « il arrive 
d'avoir des idées épouvantable- 
ment fausses». Est-ce là l’image 
nouvelle d’une génération dont 
parlait Sylvère Monod ? « C'est 
une question d'accents et de 
nuances, souligne celui-ci. Mais 
avec Ackroyd, il est vrai, Dickens 
s'éloigne du victorien convention- 
nel. Il devient plus indépendant 
de son temps. » 

L'étude de l’homme, bien 
entendu, n’est jamais gratuite. 
Elle éclaire sans cesse l’œuvra et 
le siècle. Peter Ackroyd s’en 
explique dans l’un de ses « inter- 
ludes», ces brefs passages - 


entretiens imaginaires avec 
Dickens, rêve, conversations, 
interviews «récréations» après 
la «re-créafion»... qu’il a glissés 
à certains moments-clés de la 
biographie afin d’ouvrir des 
voies neuves à l’imagination. 
« J’étais las de la distinction de 
rigueur entre la vie et les œuvres, 
dit-il. J'ai souhaité trouver un 
nouveau moyen de faire coexister 
les deux grâce à une animation 
réciproque, tout en souhaitant 
découvrir une manière différente 
de parler des romans eux- 
mêmes. » 

Cette manière différente, déci- 
dément, emporte l’enthousiasme. 
Sur chaque page de cet impo- 
sant travail, planent les ombres 
de l'affreux Fagin, de Scrooge 
l'avare, de l’hypocrite Pecksnin, 
de la truculente Sarah Gamp, de 
la petite Nell, de Sam Weller, de 
Martin ChuzzJewit..., tous ces 
personnages - près de deux 
mille au total - qui ne témoi- 
gnent pas seulement de la formi- 
dable puissance de création de 
Charles Dickens, mais qui, pour 
beaucoup, sont devenus des 
«types» aussi inoubliables 
qu f Harpagon, Rastignac ou le 
Père Grandet. Et derrière le 
Dickens ressuscité de Peter 
Ackroyd, ils forment un cortège 
joyeux, ils chantent, ils dansent, 
ils rient de joie. Us rient parce 
qu'ils sont immortels. 

Florence Noiville 


(1) Les romans de Peter Ackroyd l Pre- 
mières lueurs. Chatterton. l'Architecte assas- 
sin) sont publiés au Promeneur. Auteur 
d’âne biographie de T. S. Eliot (Whitbread 
Prize 1984), Ackroyd a également écrit une 
autobiographie fictive d'Oscar Wilde (fe 
Testament d'Oscar Wilde, Presses de la 
Renaissance et 10/18, tr 2181). En septem- 
bre sortira, au Promeneur, un nouveau 
roman, la Mélodie d'Albion. 

(2) Sylvère Monod est notamment l'au- 
teur d’une thèse, Dickens romancier 
(Hachette, 1953), et d'un Châties Dickens 
(Seghers. 1958) qui restent des références 
essentielles pour les études dickenaenncs. Il 
a dirigé, après Pierre Leyris, l’édition des 
trois derniers volumes des œuvres de 
Dickens dans la bibliothèque de La Pléiade. 

(3) Fayard. 1991 

(4) France-Culture, émission s Agora» 
consacrée à Dickens, 31 mai 1993. 

(5) Dickens, his Tragedy and Triumph, 
I95i 

+ Signalons également la para don des 
Grandes Espérances dans la coUecthm 
«L’école des lettres» (traduction de Char- 
ks-Benmd Derosne, rérisée par Frédérique 
Pressurai» arec ne prébee de John Inina, 
Seui^ 2 tomes, 64 F et 60 FL ainsi que ta 
panttiûB en poche de L' Affaire D. ou le 
Crime du faux ngabond, traduction de 
Simone Darses, préface de PSetro Citati 
(«Points» Seafl, R 594) 





Le désir d’ailes 

Alliant, comme toujours, l’humour à la connaissance, Jacques Lacamère s'interroge 
sur la pérennité du mythe d’Icare, cette «histoire d’oiseau manqué» 


L’ENVOL D’ICARE 

de Jacques Lacamère. 
Seghers, 202 p. 92 F. 


La confrérie des érudits facé- 
tieux n’est pas, à proprement par- 
ler, pléthorique. Le champ du 
savoir semble, en effet, plus sou- 
vent investi par des distillateurs 
d’ennui que par de joyeux drilles. 
Raison suffisante pour ne jamais 
laisser passer un ouvrage de Jac- 
ques Lacanière qui est sans doute 
l’essayiste qui aine aujourd'hui, le 
mieux l’humour à la connais- 
sance, comme l’art d’écrire à 
d’impeccables recherches. Son 
dernier livre, consacré au mythe 
d'Icare, témoigne à la fois de sa 
maîtrise de l’univers grec, de ses 
qualités d’enquêteur, de linguiste, 
d’analyste et de son talent de 
conteur. Autant avouer que cette 
« histoire d’oiseau manqué » 
devient ici un véritable enchante- 
ment. 

Depuis Ovide, le scénario est 
connu. Dédale, un architecte athé- 
nien invité par Minos, a construit 
le labyrinthe où sévit le Mino- 
taure. Quand Thésée se présente 


pour tuer le monstre, il est aidé 
par Ariane et par Dédale qui lui 
fournit les moyens de ressortir de 
l’antre et de fuir la Crète. Minos 
décide alors de se venger en enfer- 
mant l’architecte et son fils au 
cœur du labyrinthe et d’en foire 
garder les issues. Dédale» Que rien 
n'impressionne, se dit : «Minos 
peut bien m’interdire la terre et 
l'onde, le ciel, lui, me reste ouvert 
Cest là que je trouverai mon che- 
min. » Il confectionne donc des 
ailes et, les ayant expérimentées, 
décide de s’envoler en compagnie 
de son rejeton, le dénommé Icare. 
Celui-ci, sourd aux recommanda- 
tions de son père, se laisse griser 
par l’altitude : le soleil l'attire 
comme un aimant La cire qui 
sert de lien à ses ailes se met à 
fondre. Le jeune homme tombe 
aussitôt et s’abîme dans tes flots, 
près de 111e qui porte désormais 
son nom. 

.«Je sais très bien, note Jacques 
Lacarriére, que cette histoire de 
Dédale et dTcare est une pure 
légende qu’on Imagina et raconta 
jadis pour expliquer que l'homme 
ne doit pas désirer l'impossible et 
que son domaine est la terre, non 


le deL Je sais très bien que j'ai à 
faire avec un mythe, mais c’est jus- 
tement cela qui fascine : tout ce 
qu'il fallut imaginer d'Homère à 
Ovide pour étoffer le vide des faits, 
faire vivre celle inexistence, rem- 
plir les blancs, et justifier l’invrai- 
semblance de l'histoire. » 

L'après 
de la chute 

En explorant les textes anciens 
sur Icare, Lacanière indique com- 
bien l’homme grec était en attente 
de cette légende, combien il lui 
fallait la faire exister, lui donner 
corps et retenir son message 
contradictoire de soumission à la 
loi divine et de transgression de 
cette même loL Avec beaucoup de 
méticulosité et d’astuce dans le 
décryptage, Lacamère reprend les 
phases de ce projet fou, de ce 
défi : la fabrication des ailes, le 
plan de vol, le vol proprement dit 
(raconté par Icare en personne), la 
chute. 

Cest alors que s’impose l'inter- 
rogation majeure : pourquoi «le 
mythe d'Icare n’a-t-il cessé défaire 
des émules ? Pourquoi des 


dizaines, voire des centaines d’hu- 
mains n’oni-ils cessé de l’imiier, 
malgré l’exemple désastreux de sa 
chute ? Il faut croire que la morale 
du mythe, pourtant fort claire, ne 
fui guère entendue. Le mythe doit 
sûrement contenir autre chose 
qu’une simple histoire d’orgueil et 
de cire fondue et c’est cette autre 
chose, cei appel b la joie de l’envol 
et à l’ivresse de l’azur, qui fit sa 
pérennité». 

L’essentiel du livre est consacré 
au mystère de cette pérennité, à la 
trace toujours vive et active dans 
le conscient et l’inconscient des 
hommes de ce désir de voguer 
dans les airs en dépit d’un échec 
inéluctable et mortel. Lacamère 
s'attache donc longuement à 
l'après de la chute et à toutes les 
clés disponibles pour en forcer 
l'attrait. Naturaliste, onirique, 
symbolique, psychanalytique, 
ritualiste, alchimique, utopique, 
lexicale, chaque clé ouvre une 
porte. L’auteur, lui, les laisse 
toutes battantes, préservant ainsi 
l’insoumission d’Icare et ce qu'il 
nomme superbement le « vertige 
de son vol». 

André Veher 


ESSAIS 


Les mystères de Newton 

En 1936, on découvrit une malle où Newton avait enfermé 
ses manuscrits. Les travaux du savant y voisinaient 
notamment avec des spéculations d'alchimiste, révélant la 
face cachée du génial physicien. Voilà le point de départ de 
la Malle de Newton. Mais Loup Veriet s'en saisit pour un 
projet plus ambitieux qu'une énième biographie. En rouvrant 
la malle de Newton, il donne rien de moins qu'une nouvelle 
lecture de la grande crise culturelle qui, autour de 1700, 
permit à notre monde moderne de voir le jour. 
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IETTRES ETRANGERES 

A la recherche du bleu fantôme 

On le qualifia, tout à tour, de « fuyard épouvanté ». de 
«romantique sensuel », d' « esthète décadent» ou de 
« génie morbide». C'est dire que la personnalité de Lafcadio 
Heam n’est pas simple à saisir. Né en Grèce, élevé en 
Irlande, journaliste aux Etats-Unis, romancier au Japon, où il 
mourut en 1 904, il poursuivit, sa vie durant, « la grande âme 
bleue de l’inconnu». 

Sexe, mensonge et illusion 

En « Bibliothèque de la Pléiade », paraît un fort volume 
regroupant des «conteurs italiens de la Renaissance ». Une 
bonne occasion de vérifier que les Masuccio, Bandello, 
Staparola ou Molza furent bien des précurseurs dans 
l'histoire de la fiction. Shakespeare, Walpole ou Charles 
Perrault ne s'y trompèrent pas, qui puisèrent largement 
dans le trésor qu'ils avalent laissé... 
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La jouissance du texte 

Pierre Bourgeade fait l’amour au roman, . 

Logique, puisque « la nature du roman est le sexe » 


LA NATURE OU ROMAN 

de Pierre Bourgeade. 

Jean- Jacques Pauvert 
au Terrain Vague. 

240 p.. PS F. 


Eva, Karim dite Warum, Har- 
riet, Rima, Héloïse - en religion 
Sœur Marie du Sacré-Cœur, - 
Sophia, Lolota, Lucienne... De 
l'une à l’autre, Pierre découvre 
que «> la nature du roman est le 
sexe. Le roman est acte sexuel». 
Il fuit son créateur comme la 
femme qui, pendant l’amour, 
échappe à l'amant, suit son ima- 
gination. divague, est absente. 
Comme l’amour, il est « guerre 
ouverte contre la mémoire et le 
désir *», avec, en corollaire, une 
lutte contre « l'écriture et le 
temps ». Le roman auquel Pierre 
s'attache naît de retrouvailles. 
Après vingt ans de silence, il 


répond à L'appel d’Eva. Mariée, 
elle habite Stockholm. 11 s’y rend 
en voiture, fait un arrêt à Hano- 
vre, y retrouve Warum... et dès 
lors, l’œuvre se crée, faite de ren- 
contres, de souvenirs, de confi- 
dences, autant de sujets reliés par 
le ni, tantôt bleu, tantôt rose, 
tantôt noir, de la sexualité. 

A la fois réflexion sur l'art 
romanesque et roman du sexe, le 
récit de Bourgeade est aussi celui 
de trois voyages. Dans l'espace, 
New-York, Porto-Rico. Rome, 
Paris, l'Afrique; dans le temps, le 
présent qui ressuscite le passé et 
annonce l'avenir, quand ces 
femmes ne se verront plus, « dis- 
parues dans un monde en décom- 
position » dont elles sont le sym- 
bole; dans la psychologie de 
personnages qui ne sont pas que 
des corps, bien que leurs désirs et 
leur assouvissement soient omni- 
présents dans ce roman qui se 
fait et s’analyse sous nos yeux. 


AU FIL DES LECTURES 

par Florence Noi ville 

Les vertiges de la séduction 

Les hommes n'en finissent pas de vieillir. Et Dieu sait s'0s nous 
le ressassent. Ont-ils été beaux, pourtant, et intelligents et célè- 
bres I Mais que leur pouvoir de séduction s'émousse, et tous les 
attendrissements romantiques sont à craindre. Ainsi s'expliquent, 
pour une bonne part, les méditations mélancoliques de Jacques 
Prévost, de Jean Pontrieux..., de tous ces personnages masculins 
qui, de roman en roman, ne sont bien sûr que les avatars littéraires 
d'un autre J. P., Jacques Perry. 

Ecrivain renommé, Jean Pontrieux regrette le temps où, séduc- 
teur «amoureux de toutes les femmes ». il se semait * libre et 
responsable ». Un paquet de lettres datées du siècle dernier et 
signées d'un lointain parent, un célèbre gynécologue, l'a en effet 
jeté dans le plus grand trouble. Que de parallèles entre ces deux 
destins : d'un côté, l’homme qui donne la vie. de l'autre, le roman- 
cier qui s’efforce * d'accoucher les mots sans douleur». Que de 
similitudes dans leur manière de se comporter avec les femmes : 
Pontrieux n'est-il que le double de ce lointain ancêtre? Peut-il 
échapper è son emprise, et à celle du vieillissement, pour redeve- 
nir vraiment lui-même? 

On serait effrayé par la banalité de ce schéma romanesque, si ne 
s'exprimait là, peut-être, le drame profond de Jacques Perry. 
e Plaire, mais plaire à qui?», s'interroge désespérément son nar- 
rateur. On voudrait rassurer l'auteur à chaque page. Voyons, mon- 
sieur Perry, il y a un âge pour plaire I Et un âge pour séduire par 
l'écriture. Naguère dans r Amour de rien (Julfiard, prix Renaudot 
1952), vous aviez su pourtant nous en convaincre : n'est-ce pas 
en travaillant la richesse du sujet l’étude d’un milieu, le style, bref 
en croyant davantage à son talent, et non en contemplant son ego 
affaibli, que l'écrivain a le plus de chances de plaire è tout âge? 

► Les Taches du léopard, de Jacques Perry. Belfond 252 p.. 98 F. 

Portrait d’une grand-mère 

Les grands-mères ne sont pas charitables. Avec leurs manières 
démodées, leurs petits caprices et leurs grandes tendresses, ces 
charmeuses n’ont pas leur pareil pour se rendre inefis pensables. Et 
puis, un jour, désinvoltes, elles décident de s'en aller, et vous 
plantent là, avec vos souvenirs et vos regrets. 

C'est parce qu'B est juste et sobre, que ce portrait d'Esther Ber, 
Tuzia de son diminutif polonais, la grand-mère de Catherine Axel- 
rad, réussit è être vraiment touchant C'est aussi parce qu’è plu- 
sieurs reprises ce destin singulier va croiser l'Histoire. Dès 1924, 
Tuzia friit la Pologne «r pour cause d'an t/sémitisme à l'université». 
On la retrouve au Quartier latin où elle termine sa médecine avec le 
professeur Robert Proust, le frère de Marcel, épouse un Tchèque 
et devient médecin colonial au Congo. Puis, à Paris è nouveau, où 
elle tire le diable par la queue pour obtenir du travail (3 faut être 
français en 1932 pour faire partie de l'ordre des médecins), et 
encore, l'été 1938, è Mikhafina, en Pologne, dans aune torpeur gui 
ressemble à celle d’Oredour dix minutes avant l'arrivée des pre- 
mières morose... Une suite de petits tableaux - où Catherine Axei- 
rad joue de la confusion entre «je s et «elle», comme pour mieux 
se glisser dans la peau de son personnage - permet ainsi de 
reconstituer, jusqu'au suicide final, le difficile et attachant parcours 
d'une grand-mère - mais aussi d'une mère, d'une scientifique, 
d'une exilée... - malmenée par le siècle. Le troisième livre d'un 
jeune auteur (1), le plus autobiographique, et aussi le plus émou- 
vant 

► Vies et morts d'Esther, de Catherine Axelrad. Gallimard, coü. 
«L'un et l'autre», 136 p.. 90 F. 


(I) Amis l'Hamme au car VW blanc de ma jeunesse et la Varmienne , tous deux 
chez Ga llimar d 

Dix naufrages à la loupe 

Claude Weill a une tendresse particulière pour les destins ratés. 
Chacun d'eux ne contient-il pas une parcelle de vérité capable 
d'expliquer le monde ? En collectionneur averti, il en a réuni Ici 
une dizaine : dix parcours brisés, étriqués, incertains, épinglés 
derrière une même vitrine sous le titre Je ne fais que passer. 

e Certains hommes ne naissent pas à leur place», disait Somer- 
set Maugham. Dans le coin du monde où le hasard les a jetés, ils 
sont d'étemels étrangers, des passants furtifs et vulnérables. 
Ainsi de cet employé «modèle», vieux garçon ponctuel et zélé, 
mais en proie è une paranoïa dévorante, et qui remarque un jour 
une lézarde au plafond de sa chambre, une pieuvre qui a jette ses 
tentacules dans toutes les directions» et, jour après jour, conti- 
nue de creuser, dans son mur et dans son cerveau, au point de 
l'anéantir. Ou de cet éditeur qui n’avait jamais publié que de 
mauvais livras et tombe brutalement sur un texte génial qui va 
causer sa ruine. 

Tous ces héros manqués, ces solitaires, ces naufragés d'une 
existence sans grâce ont un air de famille vaguement ridicule. 
Claude WeiH les croque avec compassion sans doute maïs non 



que 

passer... 

► Je ne fais que passer, de Claude WeiU, Flammarion, 182 p.. 


Le sexe n’apparaît guère en lit- 
térature sans être accompagné de 
la sempiternelle question de la 
frontière. A quel moment quitte- 
t-on le délicat royaume de l'éro- 
tisme pour patauger dans la boue 
de la pornographie? Et n’est-il 
pas spécieux d'y voir une diffé- 
rence ? Bourgeade donne sa 
réponse. II la donne par son voca- 
bulaire - il n’a pas peur des mots 
mais ies pèse et en use à l’écono- 
mie, - par son style, précis, sans 
fioritures, qui épouse le rythme 
des acLions - un paisible paysage 
vu d'un ferry ne se décrit pas 
comme un coït précipité. Les 
situations qu’on pourrait dire 
scabreuses sont, avec cette écri- 
ture, des situations. Point n'est 
besoin d'épithète. Les person- 
nages sont de fortes figures qui 
donnent au récit la résonance de 
l’authenticité. Dans ce réalisme, 
l’onirisme prend sa place quand 
la gare de L'Est devient « le sexe 
béant d'une géante à demi allon- 
gée dont les deux jambes étaient 
le boulevard Magenta et le boule- 
vard Sébastopol» . 

Pour Pierre, les romans sont à 
la fois une survie et un mystère. 
Si on en connaissait la nature, ils 
« seraient écrits par des fonction- 
naires». Cela arrive. Mais si 
Pierre veut découvrir un vrai 
roman, en goûter la sensualité et 
en approcher les secrets, nous lui 
conseillons de lire Bourgeade. 

Pierre-Robert Leclercq 


Le visage de Mandelbaum 


TÊTE D'HOMME 

de Jérôme Michaud-Lari vière. 
JullUud. 250p., 110 F. 


L'illustration d'une couverture 
est généralement faite et étudiée 
pour attirer le lecteur. Celle de ce 
roman - témoignage serait plus 
exact ou œuvre pie - est particu- 
lière. il faut la regarder attentive- 
ment avant d’entrer dans le récit. 
Elle a été peinte par le disparu, 
cette tâte d'homme tranchée è 
hauteur des yeux, par Stéphane 
Mandelbaum, juif polonais né à 
Bruxelles, en 1961, mort en 
1986 dans une combe près de 
Beez-Namur, assassiné ; et cette 
face atrophiée, faite cinq ans plus 
tôt, est comme une atroce pré- 
monition. Un autoportrait épou- 
vantable du visage fracassé par 
deux balles et brûlé à l'acide pour 
qu’on ne l'identifie pas. Ainsi fut 
trouvé Stéphane Mandelbaum. 

« Je suis peintre, peut-être né 
peintre, mes dess/ris le disent 
assez... ma liberté c'est ma pein- 
ture... ma première exposition, 
j’avais neuf ans... ils parlaient de 
mon travail alors que je n’y 
voyais qu’un jeu. » Un jeu qui 
prendra des allures expiatoires 
quand, ayant séduit une Alle- 
mande «cherchant en elle le nazi, 
le monstre qu’avait dû être son 
père», il entreprend des portraits 
de nazis tt avec un sexe d'homme 
au premier plan». 

Toute sa hantise du passé de 
l'holocauste est là. Un passé non 
vécu, si présent en lui qu'il le 
conduira à la violence, au bandi- 



Stéphane Mandelbaum , Autoportrait, 1980. 


tisme. Exorcisme à l'envers? Défi 
à la malédiction? Les réponses 
sont dans le livre où passe un 
reflet de Genet, et une fraternité 
à travers temps et espace avec 
Pasolini. «Je ne pouvais plus me 
défaire du visage de Paso fini... je 
l'ai peint vingt fois.» 

Ce livre est un acte d'amour, 
une bouleversante contribution à 
la survivance d’un artiste, dont il 
faut espérer que l'œuvre nous 
soit plus connue. Sa vie nous 
l'est désormais. Par un livre fort. 


de sujet et d'écriture. L'ignorer 
serait méconnaître un destin 
exceptionnel qui résume à lui seul 
l'une des horreurs de ce temps et 
- ce que l'on oublie parfois - ses 
conséquences sur les âmes 
encore plus que sur les chairs. 
Conséquences lisibles par le 
texte puissamment évocateur de 
Jérôme Michaud-Larivière, 
comme dans la peinture de Sté- 
phane Mandelbaum. 

P.-R.L 


Le fils Pons 


Maurice, romancier connu, donne des « souvenirs littéraires » que domine 
la figure d’Emile, son père, grand exégète de Swiû 


SOUVENIRS LITTÉRAIRES 

de Maurice Pons. 

Quai Voltaire, 207 p., 130 F. 


Quand il était petit, Maurice 
Pons ne jouait pas aux gen- 
darmes et aux voleurs, ni aux 
cows-boys et aux Indiens, mais 
aux «Houyhnbnms» et aux 
«Yahoos». Car son livre de che- 
vet, c’était les Voyages de Gulli- 
ver, et son aïeul, Jonathan Swift 
en personne. L’air de son 
enfance, dans l’appartement 
strasbourgeois et la forêt vos- 
gienne, hit parfois déchiré par les 
vociférations gullivériennes de 
son père, grand exégète du Doyen 
de Dublin : «Hekinah DeguI! 
Tolgo Phonac» («Ah! Quelle 
gueule il a! Allons, luons-le!»). 

Ce grand professeur, finissant 
sa carrière d'angliciste à la Sor- 
bonne devant un auditoire clair- 
semé, fut élu par Brice Parain 
pour établir l’édition de Swift 
dans «la Pléiade». Honneur! 
Mais presque toute la famille 
Pons dut s’y atteler ; Jacques, le 
fils bénédictin, devint incollable 
sur Swift et ies éludes swif- 
tiennes, Bénédicte, une des filles, 
retraduisit entièrement les 
Voyages de Gulliver, Pons 
dactylographia tout sur sa 
«Royale». Quant à Maurice 
Pons, il se contentait de supervi- 
ser «l’usine» avec bienveillance 
et dV assurer les relations exté- 
rieures de l'entreprise .» avec «la 
maison Gallimard (Paris)». 

Cest alors qu’Émile Pons leur 
joua le mauvais tour de mourir, 
en pleine sieste. Que foire, si près 
du but? Maurice Pons se mit au 
travail et rédigea une préface, un 
modèle de parodie, qu'il signa du 
nom de son père, boucla te 
manuscrit, fit la nique à sa 
famille et revint à la vie qu'il 
menait alors à Paris, «libre, élé- 
gante et oisive». La critique, lui 
attribuant sans vergogne tout le 
bénéfice de l’achèvement de l’œu- 
vre paternelle (1), s'empressa par 
la suite de déceler dans son 
œuvre un certain esprit tout swif- 
tien. 

Découvert en 1951 par René 
Julliard (2) qui publia Mètrobate, 
lauréat du Grand Prix de la nou- 
velle pour Virginales (Julliard, 
1955), Maurice Pons écrivit nom- 
bre de ses livres au Moulin 


d’Andé dans l’Eure (3), où il vit 
depuis plus de trente ans. Là où 
Truffaut tourna la scène finale de 
Jules et Jim, près d’un bras mort 
de la Seine, furent rédigés, entre 
autres, les Saisons (Julliard, 
1965), Rosa (Denoël, 1967), la 
Passion de Sébastien N. (Denoël, 
1968), la Maison des brasseurs 
(DenoëL 1978). 

«Se retenir 
d’écrire» 

Il y écrivit aussi ces Souvenirs 
littéraires où l’on voit, outre la 
famille Pons bricoler dans la 
panique un volume qui fait 
encore autorité, apparaître Jules 
Romains en gare de Strasbourg, 
le redoutable et « fûté » Robert 
Kanters, le séduisant René Jul- 
jiard, un François Mauriac 
irrité - son Journal côtoyait dans 
La Table ronde des « textes 
impies et pervers», - Simone 
Signoret jouant de son autorité 
féline pendant la rédaction de la 
Nostalgie - et la recherche en 
paternité qui s’ensuivit, - la gen- 


tille vivacité de François TrufFaut 
qui adapta au cinéma et à la ville 
de Nîmes une nouvelle tirée des 
Virginales, «Les Mistons». 

Maurice Pons revient égale- 
ment, avec désinvolture et âpreté 
à la fois, sur les drames d'Hiro- 
shima et de la guerre d’Algérie, 
sur son Passager de la nuit (Joi- 
liard, I960), sur le «Manifeste 
des 121» qu’il signa. Au détour 
de ces anecdotes sympathiques et 
de ces engagements graves, l’on 
peut aussi lire, disséminés, les 
fragments d’une réflexion, désa- 
busée et drolatique, sur sa vie 
d’écrivain : «De quelle obstina- 
tion forcenée dans le désoeuvre- 
ment. de quelle contrainte dans la 
rêverie, de quelle rigueur quoti- 
dienne il faut faire preuve, pour se 
retenir d'écrire. » 

Même l’idée de la mort à venir 
- sa familiarité - vient s'immis- 
cer dans ces souvenirs : « Gelé 
dans mon sang par un matin d’hi- 
ver. ou pourrissant au fond des 
eaux glauques d'un fleuve, voué 
comme tout un chacun à la terre 
grasse des cimetières, je n'aurai 


de toute façon laissé, çà et là, sur 
la terre, qu 'une traînée d’images 
contradictoires et incohérentes, 
plaquées sur un corps humain, 
malléable et changeant, comme 
un arbre au fil des saisons. » 
Cest une citation de Georges 
Schéhadé - « Tant de magie pour 
rien/ Si ce n'était ce souvenir d'un 
autre monde», - que Maurice 
Pons a placée, en 1965, en exer- 
gue de ses Saisons. D aurait tout 
aussi bien pu la reprendre en tête 
de ces Souvenirs littéraires - on 
de ses « propres Mémoires» qu’il 
projette, dès la page 59, d'écrire 
un jour. 

Qaire Panlhan 


(t) Œuvres de Jonathan Swift, colL 
«Bibliothèque de la Pléiade», éd. Galli- 
mard, 1965. Réimpression en 1988. 

(2) Manrice Pons a aujourd'hui le doux 
remords .d’avoir tracé un portrait assez 
acide de René Julliard sous le nom de 
«Horent-Lecoutre» dans le Cordonnier 
Annote, publié cependant par Julliard. en 
1958. 

(3) Le iloulin d'Andè, préface de' 
Suzanne Lipinska, éd. Qaai Voltaire, 
1992. 


Le fabuliste du bout du zinc 


RECITS INCERTAINS 

de Jean-Claude Pirotte. 
Le Temps qu’il fait, 

128 p., 87 F. 


«Je ne suis pas romancier. Je 
préfère raconter des histoires, 
des fables qui me seraient dic- 
tées par les nuits... » Les lecteurs 
tte Fond de cale (1) et de à Pluie 
à Rethel (2), ces purs chefs- 
d'œuvre, ne pourront qu'être sur- 
pris par une pareille affirmation. 
Pourtant, tous les nomades en 
«pirotterie» - ces Hollandes 
mystérieuses où le vin est trans- 
mué en mots - savent que cet 
écrivain de haute lignée ment et 
se dément avec volupté. 

Une dizaine de textes, dont six 
nouvelles, composent le trei- 
zième ouvrage de cet arpenteur 
de la banalité humaine. On y 
retrouve un climat brumeux et 


famifier à la fois. Les villes parais- 
sent être à ('image des désirs et 
des visages, mirages plus ou 
moins douloureux dans lesquels fi 
est possible de s'ancrer en atten- 
dant que la solitude accomplisse 
son œuvre de mort. Jean-Claude 
Pirotte écrit pour «différer Farri- 
vée du jour » mais, le plus sou- 
vent, il attend l'aube dans un Us- 
trot. D'aucuns doivent alors 
prendre pour un mythomane, 
doublé d’un hâbleur, ce fabuliste 
du bout du zinc qui n’en finit pas, 
un verre è la main, de raconter 
ses étincelants naufrages. 

«Ce n'est pas si fréquent de 
rencontrer sa propre vie. » Cet 
aveu et quelques autres du même 
acabit tracent des pistes dans 
ces Récits incertains. La nouvelle 
la plus longue, «La chapelle des 
saules», dédiée à la mémoire 
d'André Dhôtel, nous rappelle, 
fort à propos, qtra Jean-Claude 
Pirotte appartient à une famille trr- 


téraire, celle des «discrets», où 3 
côtoie Jean FoUatn, André Har- 
deflet, Henri Thomas, Yves Mar- 
tin, etc. 

«Les mots sont des chevaux 
fantômes, et lorsqu'ils glissent 
dans le dair de lune, fis ne lais- 
sent aucune ombre sur le grésil 
de b page», écrit encore Jean- 
Claude Pirotte qui, «sous la chiffe 
des vaines parûtes», n'en finit 
pas, pour notre plus grand bon- 
heur, de chercher l'expression la 
plus juste possible. Ce vagabond, 
qui tient l’argent et la renommée 
à distance, voussoïe la beauté. Q 
nous l'offre en partage dans des 
livres qui sont autant cTmvitations 
à s'enivrer de poésie. 

Pierre Drachline 


(I) U Sycomore, 1984; Le Temps 
qu’fl fiât, 1991. 


(2) Luneau-A*çot, 
1991. 


1982; Labor, 
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Les mystères de Newton 

Le génial physicien est à la charnière de l’ancien et du moderne. 
Loup Verlet enquête sur ce basculement qui vit naître un nouveau monde 


LA MALLE DE NEWTON 

de Loup Verlet. 

Gallimard, 492 p., 220 F. 


« En 1936, me vente publique 
ramena au jour le contenu d'une 
malle où Newton avait enfermé 
ses manuscrits. 0 surprise, les 
travaux du savant y voisinaient 
avec les spéculations de l'exégète 
et de l'alchimiste. Ce n'est pas 
seulement la face cachée d'un 
exceptionnel génie scientifique 
qui nous était ainsi révélée, mais 
au-delà du mystère d'un homme, 
le secret partage qui gouverne 
notre univers. » Tel esc le fait 
qui donne à ce livre non seule- 
ment son titre, mais qui en indi- 
que le contenu. 

De cette malle, Loup Verlet 
extrait bien des choses; cer- 
taines appartiennent en effet à 
Newton, mais on se tromperait 
en croyant que c’est là l’essen- 
tiel du propos. Il ne s’agit ni 
d’une analyse épistémologique 
de L’œuvre de Sir Isaac, ni d'une 
biographie intellectuelle où l'on 
verrait le savant coexister avec 
le mystagogue ou le théosophe; 
□i de faire un Newton hérétique 
à la façon dont Pietro Redondi 
avait brossé son Galilée (1), ni 
de marcher sur les traces des 
Etudes newtoniennes, de Koyré 
(2). Plus ambitieux, le propos 
consiste, semble-t-il, à donner 
une nouvelle lecture de la 
grande crise culturelle qui, 
autour de 1700, permet à notre 
monde moderne de voir le jour. 

L'auteur s’attache à La 
conjonction de trois dates en 
effet décisives : 1687, publica- 
tion des Principia matkematica 
de Newton, qui constituent la 
charte de la science moderne; 
1688, révolution glorieuse qui 
produit le premier Etat de 
droit; 1689-1690, publication 
des Deux traités du gouverne- 
ment civil de Locfce>_çonsidérés . 
comme le monument fondateur 
de la pensée libérale. Rouvrir la 
malle de Newton, c’est, pour 
Loup Verlet, retourner «à 
l'avant de ces dates charnières et 
pénétrer dans le passé trompeu- 
sement proche a'où est issu le 
monde moderne». 

Aussi s’attache-t-il à restituer 
aussi bien l’univers culturel 
auquel ces trois événements 
donnent congé que celui, en 
aval, auquel ils ouvrent droit. 
Pour cette entreprise aussi péril- 
leuse qu’immense, Loup Verlet 
ne se prive d’aucun recours, pas 
même de la psychanalyse, sou- 
vent sollicitée comme appui ou 
caution. Ainsi est-il fait grand 
cas de la relation du jeune Isaac 
à sa mère, dont il observe avide- 
ment les faits et gestes tant il a 
peur de la perdre. «L'énigme de 
la mère serait ainsi devenu le 
moteur de la quête physicienne 



de Newton, et la défaillance 
maternelle le danger contre 
lequel il devait se prémunir: 
d’où la mise en place d'un sys- 
tème de défense rigide qui s'in- 
terpose entre lui et une réalité 
énigmatique et menaçante. » 
D’où, aussi, de nouvelles varia- 
tions sur le thème de la malle, 


dont les parois figurent, selon 
l’auteur, ce système de défense. 
La valise de Loup Verlet est 
abondamment pourvue et sa 
bibliographie témoigne avec élo- 
quence de la multiplicité des 
pistes où s'engage une réflexion 
au tour si personnel. On se gar- 
dera de le déplorer, même si on 


regrette qu'ici ou là un certain 
tri n’ait pas été fait : il faut, 
parfois, savoir ne pas faire 
flèche de tout bois. 

François Azouvi 


(1) Galilée hérétique, Gallimard, 1985. 

(2) Gallimard, 1968. 


La parole de Levinas 

Retour sur celui qui voyait « la mort comme patience du temps » 


LEVINAS 

L'utopto do l’humain 

de Catherine Chalier. 

Albin Michel, calL « Présences 
du judaïsme », 174 p., 45 F. 

EMMANUEL LEVINAS 
L'éthique comnio 
philosophie première 

Actes du colloque 
de Cerisy-ta-Salle (1986). 
sous la direction 
de Jean Greisch 
et Jacques Rolland. 

Cerf, colL «La nuit surveillée», 
480 p., 240 F. 


Le petit livre que Catherine 
Chalier, déjà bien connue pour 
plusieurs ouvrages de facture ori- 
ginale, consacre à l’œuvre de 
Levinas remplit parfaitement 
l’objectif que lui assigne l’excel- 
lente collection où il parait : pré- 
senter en raccourci, et à l'usage 
de lecteurs pas nécessairement 
familiers avec la philosophie, les 


principaux axes d’une pensée 
habituellement difficile et techni- 
que. Dans un langage clair mais 
s a n s rien céder de la profondeur 
du propos, l'auteur expose, avec 
l'aisance que procure seule une 
longue familiarité avec une 
œuvre, la doctrine de celui qui 
est depuis longtemps son maître. 
On ne s’étonnera pas que soit ici 
privilégiée la référence au 
judaïsme et souligné l'incessant 
dialogue que Levinas a noué avec 
le Livre ainsi qu’avec ses com- 
mentaires rabbiniques ; plus que 
la référence à Husserl et à Hei- 
degger - qui eût entraîné sans 
doute Catherine Chalier dans des 
chemins plus escarpés, - c’est la 
dimension juive du philosophe 
qui constitue l'épine dorsale de 
cet utile petit livre. 

En revanche, à ceux qui désire- 
raient ne rien s’épargner du diffi- 
cile travail du concept, il faut 
conseiller le gros livre consacré à 
« L’éthique comme philosophie 
première». Il paraît tardivement, 
puisque la décade de Cerisy dont 


D’une crise l’autre 

Réédition d’un livre de 1933 qui a aujourd’hui une singulière résonance 


LA RÉVOLUTION 
NÉCESSAIRE 

de Robert Aron 
et Arnaud Dandieu. 

Préface de Nicolas Tenzer. 

EcL Jean-Michel Place 
(12, rue Pierre-et-MarieCurie, 
75005 Paris). 

296 p.. 120 F. 


U y a soixante ans, la crise que 
vécut U France, séquelles de la 
Grande Dépression américaine, 
amenait comme aujourd’hui sa 
cohorte de chômeurs et de défi- 
cits. Un mouvement naît alors 
qui n’accepte pas les remèdes et 
les discours ressassés et choisit 
de proposer ce qu’on appellerait 
maintenant des solutions « alter- 
natives ». Son nom : l’Ordre nou- 
veau (qui n’a rien à voir avec le 
groupuscule d’extrême droite né 
sous (e même nom dans les 
années 60). Ses inspirateurs : 
Robert Aron, Denis de Rouge- 
mont, Daniel-Rops, Claude Che- 
villey, Alexandre Marc, Louis 
OQivicr, etc. Sa bible : la Révolu- 
tion nécessaire, de Robert Aron 
et Arnaud Dandieu (mort à 
trente-six ans). 

Un petit éditeur vient de 


remettre au jour ce livre de 1933. 
Heureuse initiative. L’ouvrage 
n’a pas qu’un intérêt historique. 
Nombre de ses appels, de ses cri- 
tiques, de ses projets ont aujour- 
d’hui une singulière résonance. 
Même si la facture est un peu 
datée, il fallait d’abord du cœur 
au ventre pour renvoyer dos à 
dos, à l’époque, le fascisme, le 
stalinisme et le capitalisme parce 
qu'ils mutilent l'homme. Le souf- 
fle est ici le «personnalisme». 
Curieusement, Mounier n’est pas 
cité dans leurs références. Sans 
doute n’avait-il alors que vingt- 
huit ans. mais la revue Esprit 
existait déjà depuis un an. 

La Révolution nécessaire n’a 
rien d’un appel à la violence. Elle 
est plutôt d’essence spirituelle. Si 
l’on veut, la démarche, concrète- 
ment, s'apparenterait à celle du 
Parti révolutionnaire institution- 
nel mexicain. Car c’est bien de 
cela qu’il s'agit : susciter des ins- 
titutions nouvelles susceptibles 
de remettre à leur place les 
moyens techniques et d’en tirer 
mieux parti. 

Le chômage qui frappe l’indi- 
vidu de «mon civile » est sou- 
vent le fruit d’une « rationalisa- 
tion industrielle et bancaire» 
poussée & la perfection. On par- 


lerait aujourd’hui d’un producti- 
visme exacerbé. Nos auteurs s’en 
prennent du reste avec autant 
d’ardeur à la « religion du tra- 
vail » qui, pour eux, est un nou- 
veau servage. Précédant les ana- 
lyses de Georges Friedmann sur 
le «travail en miettes», autre 
illusion des économies libérales, 
celle de « l’égalité de l'échange», 
ils anticipent ici les thèses bien 
connues des tiers-mondistes. 

« L’ordre nouveau» repose 
essentiellement, pour Robert 
Aron et Arnaud Dandieu, sur 
quelques piliers : la suppression 
de la condition prolétarienne, 
c’est-à-dire des tâches les plus 
ingrates, qui seraient accomplies 
ou bien par un service civil ou 
bien par les machines ; la régula- 
tion des formes créatrices de tra- 
vail grâce à «l'organisation des 
corporations professionnelles»... 
qui ne ressemblent à celles du 
type fasciste, indiquent aussitôt 
les auteurs, «ni par le but pour- 
suivi ni par l'esprit qui y régne » ; 
le principe de la « totalité » des 
phénomènes humains (où l’on 
perçoit déjà les effluves de l'œu- 
vre d’Edgar Morin); celui de la 
a tension» fondant la société 
« anti-éuaiste » par essence. 

Pierre Drouin 


il résulte date de 1986; mais qui 
ne connaît les difficultés de la 
publication d'actes de colloques? 
Bien conçu et savamment écrit, 
ce volume se déploie en quatre 
rubriques : « Ethique et ontolo- 
gie». «Ethique et morale», 
«Ethique, écriture, théologie», 
«Dire et dédire, un nouvel 
espace du pensable». Si la qua- 
trième paraît peut-être moins 
consistante, les trois premières 
apportent incontestablement 
beaucoup à la connaissance et à 
la mise en perspective d’une 
œuvre qui appelle, en quelque 
sorte par définition, commen- 
taires et confrontations. Saluons 
au passage, parmi d’autres contri- 
butions d’importance, les belles 
analyses de Jean-Luc Marion et 
de Monique Schneider, le pre- 
mier qui poursuit une sorte de 
dialogue avec l’auteur de Autre- 
ment qu'être autour de la notion 
heideggerienne de «différence 
ontologique», la seconde qui 
confronte l'approche lévinasienne 
du «visage» avec le freudisme. 

Paradoxalement, on apprendra 
moins de choses nouvelles à la 
lecture d’un ouvrage de Levinas 
lui-même, intitulé, par son édi- 
teur Jacques Rolland, Dieu, la 
Mort et le Temps (1). Cest qu'il 
s'agit ici du texte des dernières 
leçons proférées par Levinas en 
Sorbonne, au cours de l’année 
1975-1976. Par leur date comme 
par leur contenu, elles appartien- 
nent à l’époque d ’ Autrement 
qu'être, ou au-delà de l'essence 
(1974), dont elles reprennent 
bien des thèmes. Essentiellement, 
une confrontation tenace avec 
Heidegger, sous la double forme 
d’une interrogation sur la mort et 
le temps et d'une méditation sur 
Dieu. Contre Heidegger, Levinas 
tient qu’il faut penser la mort à 
partir du temps et non pas le 
temps à partir de la mort, «la 
mort comme patience du temps», 
lit-on dans une belle formule; et, 
d’autre part, que dans le fameux 
oubli de l’être, dont l’histoire de 
la philosophie occidentale 
scande, selon Heidegger, le cours, 
c’est Dieu qui est oublié bien 
plus vraiment que l’être. « Oppo- 
ser Dieu à l'onto-théo-logie. c'est 
concevoir une nouvelle manière, 
une nouvelle notion du sens. Et 
c'est d'une certaine relation éthi- 
que que l'on peut partir pour cette 
recherche. » Rien là, assurément, 
qui surprenne les lecteurs habi- 
tuels de Levinas. Aussi l’intérêt 
de ces cours n’est-il pas tant d’ap- 
porter du nouveau que de resti- 
tuer le style d'une parole vivante. 

F. À. 


Il) Grasset, coll. « Figures », 280 p., 
115 F. 


PSYCHOLOGIE EN MIETTES 

par Roland Jaccard 

L’amour selon Kierkegaard 

«Dans la vie d'une femme, y a t-il quelque chose de supérieur 
à son amour ?» On sait que toute l'œuvre de, Kierkegaard est 
dédiée à l'innommée, Régine ûlsen. De même qu'il utilise des 
hétéronymes pour créer la distanciation nécessaire quand il s'agit 
d'évoquer sa propre biographie, de même Cordélia, Elvire et 
Antigone sont autant de doubles rêvés de Régine Olsen. L'ou- 
vrage de Chantal Anne l'Amour dans la pensée de Kierkegaard 
est la meilleure introduction qui puisse nous être offerte aux 
œuvres du philosophe. Au stade esthétique, «ta femme est l'ins- 
tant», mais «l'instant est tout», drt Johannes le séducteur. 

Au stade éthique, le modèle amoureux est le mariage, mais le 
mariage n'eât qu'une forme d’amour-propre où l’on se met à 
deux pour être égoïstes.. . De la jeune fille à la paysanne, de la 
comédienne à la veuve, de la prostituée à la nonne, Kierkegaard 
déploie son catalogue, non sans perplexité : «Si on veut signaler 
la chose la plus pure et la plus parfaite, on dit : la femme; si on 
veut signaler la chose la plus faible, la plus frêle , on dit : la 
femme; si on veut donner une idée de l'esprit qui plane au-des- 
sus de la sensualité, on dit : la femme; si on veut donner une 
idée du sensuel, on dit : la femme... » 

► L'Amour dans la pensée de Kierkegaard, de Chantal Anne, 
L'Harmattan, 141 p.. 90 F. 


* Signalons également l'onvrage d’Henri- Bernard Vergote, Lectures philosophi- 
ques de Soerea Kierkegaard, qui analyse la réception én philosophe chez ses 
contemporaiiK danois. Ce livre met A h disposition do lecteur français ia traduction 
de ptnsiears textes de ces derniers (PUF, 340 p, 265 FL 


L’hystérique et l’éventreur 

On se souvient du film d'Otto Preminger où Gene Tierney, 
jeune kleptomane soumise à l'emprise du mystérieux Dr Korvo, 
un hypnotiseur, se voit accusée d’un crime. Elle devra son salut à 
son mari, qyi n'est autre qu'un psychiatre... 

Depuis le milieu du dix-neuvième siècle, l’hypnose est è la 
mode. On en parie comme on parie du sexe, «à mi-chemin entre 
frisson et blague», note Jacqueline Carroy, avant de se pencher 
sur ces «personnalités doubles et multiples». 

Deux figures fascinent cette fin de siècle : la belle hystérique et 
le médecin éventreur. Stevenson a lancé la mode de I ambiguïté : 
la Dr Jekyll, affirme- t-il, est son moi de la veille, Mr Hyde son moi 
onirique, qu'il appelle aussi le « petit peuple ». Et si la belle hysté- 
rique rencontrait le médecin éventreur? Les romans ont alors 
pour titre la Grande Névrose ou le Médecin de Madame. Il n'y est 

3 uestion que de copulation inconsciente, de viols magnétiques, 
e crimes suggérés. Il existe deux catégories de médecins : 
d’une part, celui qui soigne les « blessures du cœur » et les 
«déchéances nerveuses», voué è l'obligation de chasteté (on ne 
peut être à la fois médecin de Madame et homme è femmes) ; 
d'autre part, le savant qui se veut une pure conscience observa- 
trice et manipulatrice, et se contente de pratiquer la «vivisection 
psychologiques. 

Le livre de Jacqueline Carroy n’est pas seulement une très 
solide synthèse de ces années magnétiques, c'est aussi une pas- 
sionnante enquête où romanciers et savants se dédoublent et se 
côtoient dans un laboratoire occulte. 

► Les Personnalités doubles et multiples, de Jacqueline Car- 
roy, Presses universitaires de France. 246 p.. 178 F. 


Charcot et Clérambault 

Neuropsychiatre et écrivain, Jean Thuillier fait revivre, dans un 
ouvrage tout à la fois enlevé et parfaitement documenté, celui 

3 u'on surnommait « le Napoléon des névroses» ou « l'empereur 
e la Salpêtrière» : Jean Martin Charcot, dont on sait l'influence 
qu'il exerça sur Freud. Dans une formule lapidaire, Thuillier note : 
« L'hystérie avait engendré la psychanalyse, et la psychanalysa fit 
disparaître l'hystérie. Plus d'hystérie, plus de Charcot. » Par-delà 
son mythe, Thuillier nous amène à redécouvrir Charcot dans sa 
vie quotidienne, à assister aux réceptions qu’il donnait dans son 
hôtel particulier du boulevard Saint-Germain - on y croisait Gam- 
betta, Alphonse Daudet ou Edmond de Goncourt - et surtout è 
comprendre comment il révolutionna la médecine de son temps 
en métamorphosant la Salpêtrière, ce lieu où régnaient le 
déchéance et la mort, en temple de la science. 

Moins populaire que Charcot, Gaétan Gatian de Clérambault 
(1872-1934) occupe une place à part dans la psychiatrie fran- 
çaise. Ses travaux sur l'érotomanie et l'automatisme mental, son 
amour fétichiste des étoffes, son suicide surtout - il se tira une 
balle de revolver dans la bouche, face à son miroir, - sans négli- 
ger l'influence qu’il exerça sur Lacan, ont fait de lui un person- 
nage excentrique et fascinant qui, au fil du temps, suscite une 
curiosité croissante. 

Deux livres récents, l’un collectif, Clérambault, maître de Lacan, 
l'autre, recueil de textes sur l'Érotomanie, en témoignent. L'occa- 
sion d'admirer la concision de sa pensée, la perfection de ses 
formules et son génie clinique, dont Henri Ey a dit qu'il ensorce- 
lait l’esprit de ses jeunes auditeurs. 

► Monsieur Charcot de la Salpêtrière, de Jean Thuillier. Ed. 
Robert Laffont. 309 p„ 129 F. 

► Clérambault. maître de Lacan, de Pierre Moron, Martine 
Girard, Henri Maurel et Serge Tiseron , éd. Les empêcheurs de pen- 
ser en rond, diffusion Distique, 153 p., 84 F. 

► L'Erotomanie, de Gaëtan Gatian de Clérambault. préface de 
François Leguil, èd. Les empêcheurs de penser en rond, diffusion 
Distique. 258 p., 94 F. 


EN BREF 

□ Publication dîme édition en qua- 
torze volumes de Maupassant. - A 
Foccasion du centenaire de ia mort 
de Guy de Maupassant, France- 
Loisirs lance une édition en qua- 
torze volumes des romans et 
contes. Les huit premiers tomes 
viennent de paraître, précédés par 
une Vie de Guy de Maupassant, de 
Paul Morand, publiée en 1942 et 
devenue introuvable. Établie et pré- 
facée par Georges Belle, cette édi- 
tion présente l’originalité de propo- 
ser une organisation thématique 
des quelque trois cents contes de 
Maupassant (Longues nouvelles, 
Récits parisiens. Contes des bords 
de l’eau et d’ailleurs. Contes nor- 
mands...). 

□ Musiques et poèmes d’amour au 
pays de Racan. - Entre la vallée de 
la Loire et la vallée du Loir, autour 
de Neuvy-le-Roi, les Bucoliques du 
pays de Racan vont mêler musi- 
ciens et poètes pour chanter 
Famour. Du 20 août au 4 septem- 
bre, alterneront concerts (Monte- 
verdi, Schubert, chants grégoriens. 


musique baroque) et lectures 
(Georges Bataille, Henri Michaux, 
Marina Tsvetaîeva, Rainer Maria 
Rilke, René Char). Renseigne- 
ments ; 47-24-49-63. 

□ Poésie en Allier. - Le festival de 
poésie du Haut-Ailier, qui se dérou- 
lera du 21 août au 28 août, entre 
Langeac et Brioude, a choisi le 
thème de «ia folie» pour sa hui- 
tième édition. Georges Lavaudant, 
Lluis PasquaL Laurent PcUy et Jean 
Lacomerie y mettront en scène, res- 
pectivement, les univers de Lau- 
tréamont, Marlowe, Raymond 
Roussel et KleisL Renseignements ; 
71-77-25-77. 

□ Colloque William Golding à 
Saint-Etienne. - L'écrivain britan- 
nique William Golding, Prix Nobel 
de littérature, décédé en juin, est au 
centre d'un colloque qui se tiendra 
du 10 au 12 septembre, à l’univer- 
sité Jean-Monnet de Saint-Etienne. 
Plus d’une vingtaine de spécialistes 
se pencheront sur l’œuvre de l'au- 
teur de Sa majesté des mouches. 


\ 
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LE MONDE DK LIVRES 

LETTRES ETRANGERES 


A la recherche du bleu fantôme 


Né en Grèce, élevé en Mande, journaliste aux Etats-Unis, romancier au Japon où il mourut bouddhiste 
lafcadio Hearn poursuivit, sa vie durant, « la grande âme bleue de l’inconnu » 


CHITA 

de Lafcadio Hearn. 

Traduit de Tangiais 
et présenté 

par Patrice Repusseau. 

Mercure de France, 179 p., 99 F. 

U JAPON 

de Lafcadio Hearn. 

Préface de Dominique Aury, 
textes traduits de l’anglais 
par Man Logé et Joseph de SmeL 
Mercure de France, 723 p.. 165 F. 

LA VIE DC LAFCADIO HEARN 
Une fime errante 

de Jonathan Cott. 

Traduit de Tangiais 
par Dominique A ury. 

Mercure de France, 542 p., 159 F. 


u Fuyard épouvanté » ou 
k rêveur errant», « romantique 
sensuel », «esthète décadent » ou 
« génie morbide », les formules ne 
manquent f»s par lesquelles on a 
tenté de saisir les multiples per- 
sonnalités et la vie aventureuse 
de celui qui, successivement, fut 
nommé Patrick Hearn, Lafcadio 
Hearn et Koizumi Yakumo. De 
1871, où il surgit apparemment 
de nulle part, comme reporter à 
Cincinnati, jusqu'à sa mort au 
Japon, en 1904, il ne cessa de 
décrire avec « passion, franchise 
et révolte» le monde qu'il avait 
parcouru. Ses récits - qu'ils 
concernent l’Orient, les tropiques 
ou l' Amérique, - ses contes et 
«études de choses étranges », ses 
méditations mystiques atteignent 
à la poésie, car il n'écrivit rien 
qu'il n’ait au préalable vécu et 
ressenti, éprouvé jusque dans sa 
chair. Indissolublement liée à 
l'existence, cette œuvre rend 
compte moins des étapes d'un iti- 
néraire géographique et spirituel 
ue des manifestations multiples 
'une même vie : «La pensée la 
plus grande accepte tout, enve- 
loppe tout, absorbe tout - comme 
la lumière elle-même...» 

Aux noms qu’il porta, il fau- 
drait ajouter un surnom, « le 
Corbeau », que lui donna Wat- 
kin, un imprimeur, son ami et 
patron, en souvenir d'Edgar 
Allan Poe, dont l'existence 
incomprise lui rappelait celle de 
Lafcadio, alors un adolescent de 
dix-neuf ans, petit et chétif, 
borgne de surcroît (un accident 
survenu au collège), rencontré 
tandis qu'il errait sans but, sans 


ressource ni métier, dans les 
arrière-cours de Cincinnati 

Comme le poète qu'il admirait, 
Lafcadio fut abandonné par ses 
parents dans sa petite enfance - il 
avait cinq ans. Comme lui, il lut 
élevé par des adultes qui ne le 
comprirent, ne l'aimèrent ni 
même ne l’acceptèrent. Comme 
lui, il souffrit l’extrême pauvreté 
et dut vivre en étranger dans une 
société où il ne put ni, sans 
doute, ne voulut jamais s'inté- 
grer. 11 dormit dans les rues et les 
nielles de Londres, de Cincinnati 
et de La Nouvelle-Orléans, 
côtoyant, par goût autant que par 
nécessite, les marginaux de tout 
poil, voleurs et prostituées, oppri- 
més ou criminels. A une époque 
où Les rapports interraciaux 
étaient interdits par la loi, il n’hé- 
sita pas à afficher sa prédilection 
pour les mulâtresses et les Noires 
et fut renvoyé de YEnquirer , jour- 
nal où il écrivait, pour avoir 
épousé Mattie, une Noire dont la 
fragilité et la solitude l’avaient 
attiré : « Quoi que j’aie pu dire ou 
faire, je T’aime ; plus. J’imagine 
que je ne pourrai jamais aimer 
une autre femme, et en quelque 
manière plus elle s'effondre, plus 
elle me touche. » 

Une curiosité 
sans limites 

Au pays des barons voleurs, 
l'Amérique du premier capita- 
lisme qui promettait l'or sous 
tous les pavés, Lafcadio, qui 
avait, à dix-neuf ans, traversé 
l’Atlantique pour faire fortune, 
choisit de décrire pour les jour- 
naux qui l’employèrent «tes 
ramasseuses d'ordures, les petites 
couturières misérables, les enfants 
exploités et les pensionnaires ter- 
rifiés des asiles de fous». Ses dons 
d’observation, l’intensité extrême 
avec laquelle il percevait et décri- 
vait des spectacles jugés innom- 
mables, révélant la nature insta- 
ble de la frontière qui existe, 
dit-on, entre sauvage ne et civili- 
sation, en firent rapidement un 
des journalistes les plus connus 
de son temps. Sa curiosité igno- 
rait les frontières, son avidité 
n'avait pas de limites. H explorait 
les quartiers noirs et «étrangers», 
collectionnant les musiques, les 
littératures, les chansons et les 
légendes exotiques, car il prisait, 
nous dit-on, « autant la langue 
créole et la musique noire que les 
danses orientales . les chants 
d’Egypte et d’Iran, la culture 


Concours d’écriture de l’été 

« CETTE PREMIÈRE 
LETTRE D'AMOUR » 

Organisé par l'Association « 24 Heures du line » 
avec te Monde et France-Culture 

cette année pour les 25/45 ans 

Rappelez-vous. C'était il y a six mois ou il y a vingt ans. 
Vous éLiez dans cette période magique 
des commencements d’une histoire d'amour. 

C’était un soir, un matin. Vous êtes rentré chez vous. 

Léger et abasourdi. 

Et vous lui avez écrit cette première lettre d’amour... 
Règlement : 

Ce concours est destiné à récompenser une lettre inédite, d’un auteur 
de France métropolitaine né entre le 1 er janvier 1948 et le 31 décembre 
1968. 

La lettre doit comporter entre un et deux feuillets dactylographiés 
(i 500 signes par feuillet). Les lettres sont à envoyer avant le 31 août 
1993 (cachet de la poste faisant foi) à l’adresse suivante : 

Association « 24 Heures dn livre * 
concours « Cette première lettre d’amour. », 69, Grande Rue 
72000 Le Mans - Tél. : (16) 43-2449-68/Fax : (16) 43-24-02-66. 

Chaque participant joindra à son envoi deux enveloppes timbrées 
à ses nom et adresse ainsi qu’une photocopie d’une pièce d’identité. 
Un accusé de réception sera retourné. 


Jnrv : 


Pierre Dumayet, Marie Rouanet, Jean-Noël Pancrazi, Hugo Marsa 
Jacques Roubaud, Emmanuel Carrère, Charles Juliet, Claude Gutma 
Christian Giudicelli (France-Culture), Michèle Gazier (Têléramt 
Pierre Lepape (te Monde), Etienne Ribaucour (Ouest-France), Mari 
Christine Bertrand (24 Heures du line). 


1" Prix : 1 week-end pour deux personnes offert par le Festival inter- 
national de piano de La Roqne-d'Aatbéion (30 km d'Aix-en-Provence), 
pour sa 14* édition (août 1994). 

Da 2- an 15* prix : un exemplaire da livre du « Journal de bord d'âne 
mise en seine d’Antoine Vitez » pour « le Soulier de satin » de Pan] 
Claudel (le Monde Editions), ainsi qu’un choix de disques laser et de 
cassettes des meillenres émissions de France-Culture. 

Du 16* mi 25 e prix : disques laser, cassettes des meilleures émissions de 
France-Culture. 

Sélection finale le samedi 9 octobre 1993 
pendant les 24 Heures du Livre dn Mans, 



Lafcadio Heam : «Le ciel pour terrain vague. » 


arabe ou grecque, les coutumes 
des gitans, sans parler des 
légendes juives, perses, chinoises, 
polynésiennes, des textes sacrés de 
l’islam, de l'hindouisme, du boud- 
dhisme. et même du Kalewala ou 
Livre des runes finlandaises ». 

Il était né en 1850 à'Leucade, 
l’une des îles ioniennes. Sa mère, 
une Grecque de Cythère, qui 
était pieuse à l'excès et dépour- 
vue d'éducation, se laissa séduire 
par Charles Heam, un médecin 
irlandais du service médical de 
l'armée britannique, et se livra 
avec lui aux « travaux d’Aphro- 
dite». On raconte que sa famille 
se vengea et poignarda Charles 
Hearn, l’abandonnant ensuite 
dans les ruelles du village. Rosa 
le trouva à demi mort, le soigna 
dans une grotte de la montagne et 
le guérit. Quelques mois plus 
tard, ils se mariaient. Tandis que 
Charles Hearn partait en poste 
dans les Indes occidentales 


anglaises, Lafcadio, dans les bras 
de sa mère, explorait lUe dont il 
portait le nom. Peut-être eut-il 
alors, suggère son biographe, l’ex- 
périence de ce qu'il chercha par 
la suite toute aa vie : « La grande 
âme bleue de l’inconnu... le bleu 
Jpntôme infini... ce en quoi on 
voudrait pouvoir se fondre à tout 
jamais .» 

U est certain que la rupture qui 
suivit l’arrivée, à l’âge de deux 
ans, dans une autre île, pluvieuse 
et sans chaleur celle-là, l’accueil 
que lui réserva la famille irlan- 
daise, horrifiée à la vue d’un 
enfant basané qui ressemblait 
plus à un gitan qu’à un Mandais, 
ne firent pas peu pour ancrer Laf- 
cadio dans le regret d’un paradis 
perdu, lieu connu de toute éter- 
nité et dont 1’âme se souvient, 
désormais confondu avec le pays 
natal. Q répéta tout au long de sa 
vie que «son ascendance grecque 
avait déterminé son caractère, son 


talent et son àme». Recueilli, 
après la désertion de sa mère et 
l’abandon de son pire, par une 
vieille tante au catholicisme 
étroit, il eut très tôt l’audace de 
rejeter cette religion d'où lui 
venaient des visions terrifiantes, 
pour affirmer un paganisme nou- 
veau, la résurrection des dieux de 
l'Antiquité grecque. 

«Errer sans fin 
ici et là» 

Les sévères pensions où il fut 
envoyé dès l'âge de douze ans n’y 
changèrent rien. Il ne fit que vou- 
loir avec plus de ferveur «le ciel 

S terrain vague», «le bleu de 
» pour s’y fondre : cette 
* splendeur bleue qui flambe au 
large, par-delà les marais» et vers 
laquelle s'efforce le Star, le petit 
bateau qui, dans Chita, cet 
« hommage rhapsodique rendu à 
l’eau, au vent, aux deux, à la 
beauté des îles», seul, résiste à la 
violence de l’ouragan. La même 
aspiration le poussa, à la fin de sa 
vie, lorsqu’il vivait et enseignait 
au Japon, à accomplir l’ascension 
du mont Fuji, qu’il avait souvent 
décrit 

Entre-temps, petite silhouette 
vêtue d'un costume froissé et 
coiffée d’un chapeau à large bord, 
appesantie par la valise usagée où 
il mettait toutes ses possessions 
et sa vieille sacoche de voyage, il 
avait erré de Cincinnati a New- 
York en passant par La Nouvelle- 
Orléans, où il demeura dix ans, 
quittant un beau jour la civilisa- 
tion, «cette blague creuse et 
froide», pour les tropiques, qui 
lui apparaissaient comme «la 
seule partie vivante de notre mou- 
rante planète». «Errer sans fin ici 
et là jusqu'à mes vieux jours», 
voilà, dit-il, tout ce qu’il désirait 

Mais en 1890, il se rendit au 
Japon pour n’en plus revenir. H y 
trouva en effet bien davantage de 
sujets de reportage : « L'éblouis- 
sement , dit Dominique AuryT 
d’un univers enchanté, une 
épouse, une famille, le bonheur.» 
11 se maria avec la fille d’un 
samouraï, dont il eut quatre 
enfants, et intégra la société japo- 
naise au point d'adopter sa 
culture et la religion bouddhi- 
ques, avec lesquelles il avait 
depuis toujours, il est vrai, de 
profondes affinités. Lorsque Mar- 
guerite Yourcenar se rendit au 
Japon, elle se souvint de l’avoir 
lu : « Lafcadio Heam , dit-elle, 
adopte le Japon comme o.n entre 
dans les ordres, l’épouse comme il 

la fille d’un samoural^cut pour 


ainsi dire son salut au fond d’une 
petite ville sur le bord de la mer 
de Chine après ses lamentables 
odyssées d’Europe et d'Amérique, 
et exalte son pays d'adoption dans 
des livres dont tous sont émou- 
vants et quelques-uns beaux. » 

La liste des œuvres de Lafcadio 
Heam compte soixante-douze 
titres. Mais l’apogée de cette 
œuvre, les livres à la fois beaux et 
émouvants qu’il écrivit, est reliée 
& cette dernière passion, la plus 
violente et la plus durable. On 
réédite aujourd’hui cinq des 
recueils de textes qu’il a consa- 
crés au Japon : Kwaidan ou his- 
toires et études de choses étranges, 
KottÔ , le Roman de la voie lactée. 
Au Japon spectral et Pèlerinages 
japonais. Contes de fées, 
romances, légendes ou histoires 
de fantômes, le Japon légendaire 
y est consigné. Pour écrire, Lafca- 
dio Hearn étudiait les nom- 
breuses versions, orales et écrites, 
de l'œuvre, puis il s’en laissait 
posséder. 11 l’écrivait ensuite en 
la transformant - «ajoutait, 
retranchait, réorganisait, clari- 
fiait, simplifiait, intensifiait». 

Des extraits nombreux de ces 
textes sur le Japon, ainsi que de 
ses reportages et de sa correspon- 
dance, sont inclus dans la pas- 
sionnante-biographie de Jonathan 
Coll, qui, évitant les explications 
systématiques et réductrices trop 
souvent proposées, a voulu don- 
ner à «la voix de Lafcadio Heam 
l’occasion de s’exprimer par elle- 
même». En même temps paraît 
Chita (1889), première œuvre 
vraiment littéraire de Lafcadio, 
écrite (après un séjour à Grand- 
Isle, dans le golfe du Mexique) 
dans une prose poétique qui 
imite lejnouvement de la mer et 
que rend merveilleusement la tra- 
duction de Patrice Repusseau. 
Cet ensemble devrait nous inciter 
à redécouvrir LafoTdio Heam, 
«né dans une île, aux deux 
extrêmes de l'Occident et de 
l’Orient », et qui, tel l’oiseau 
migrateur dont-ib porte le nom 
(1), longtemps chercha, au hasard 
des océans, une terre où s’appri- 
voiser. 

Christine Jonfis 


(1) Les diverses modifications da mol 
Hearn dériveraient dn tentoniqoe trren, 
qai signifie errer, devenir hora-la-loi, 
mais, à l’origine, le dan Hearn écrivait 
son patronyme Héron. 


Cet Hellène qui séduisit Ubu 

Au milieu du XIX e siècle, Emmanuel Boïdis publia « la Papesse Jeame». 
Qui lui valut l’excommunication... et l’intérêt d’Al&ed Jarry, mué en traducteur 


LA PAPESSE JEANNE 

d’Emmanuel Roïdis. 

Traduit du grec 

par Alfred Jarry et Jean Soi tas. 
Actes Sud, 196 p., 118 F. 

UN MARI DE SYROS 

d’Emmanuel Raidis. 

Traduit du grec 
par Florence LoseL 
Actes Sud, 39 p., 38 F. 


Etonnant destin dans les lettres 
européennes que celui du roman 
d'Emmanuel Roïdis, la Papesse 
Jeanne. Œuvre majeure de la lit- 
térature grecque, traduite dès 
1878 en français puis en alle- 
mand, en italien, en danois et en 
russe, elle est si bien devenue un 
mythe qu’on en a parfois oublié 
son auteur. Paru en 1866, le 
roman, baptisé «étude médié- 
vale» par Roïdis, provoque un 
scandale et vaut l’excommunica- 
tion à cet écrivain de vingt-cinq 
ans. 11 n'eu remporte pas moins 
un vif succès dont les raisons 
sont évidentes à la lecture du 
texte : bien qu'écrivant dans une 
langue savante, archaïsante 
même, Roïdis adopte un ton très 
novateur, léger et rapide, jouant 
avec humour d’une érudition qui 
lui permet toutes les acrobaties. 


Tout en racontant avec infini- 
ment d’esprit et de drôlerie com- 
ment une jeune nonne irlandaise 
du IX* siècle finit par se retrou- 
ver sur le trône de saint Pierre, il 
lance des coups de griffes acérés à 
son époque, brocarde les mœurs 
politiques et littéraires de son 
pays ou se moque des psalmodies 
nasillardes de la liturgie ortho- 
doxe. 

C’est sans doute ce mélange de 
Moyen Age réinventé, paillard et 
sans vergogne, et de satire aiguë, 
fortement anticléricale, servi par 
une écriture virtuose, qui a séduit 
Alfred Jarry et l’a amené à tra- 
duire ce roman, avec l’aide d'un 
ami grec, le docteur Saltas. Ce 
dernier lui avait fait connaître le 
roman alors que Jarry travaillait 
déjà à une comédie bouffe sur le 
même sujet, le Moutardier du 
pape. Lorsqu'il s’attelle à la tra- 
duction, durant l’hiver 1905, 
l'écrivain n’a que trente-deux ans 
mais il est déjà usé, sans le sou et 
malade, et n’a plus que deux ans 
à vivre. Curieusement, cette 
œuvre n’a pas la faveur de cer- 
tains spécialistes qui n’y voient, 
encouragés par Jarry lui-même 
d’ailleurs, qu’un travail alimen- 
taire, bâclé de surcroît et sans 
intérêt littéraire. Et pourtant, 
lorsqu’on plonge dans le texte, on 
est immédiatement sous le 


charme d’une prose pleine de 
vigueur, verte et savoureuse en 
même temps, alliant une causti- 
cité voltairienne à une liberté et 
une invention toutes rabelai- 
siennes. Mieux encore, Jarry a su 
retrouver l'alliance subtile de 
malice et d’érudition qui caracté- 
rise le style de Roïdis. Si l’œuvre 
n’a pas pris une ride, pas plus en 
grec qu’en français, on le doit 
sans doute à la langue de Jarry 
mais aussi au caractère très uni- 
versel du roman de Roïdis. 

Défi 

à l'ordre établi 

Car cette histoire d’un pape 
femelle, symbole de la transgres- 
sion absolue, traverse toute la 
chrétienté, depuis le IX e siècle 
jusqu’à nos jours, tour à tour 
attestée et niée, objet de multi- 
ples controverses. Le mythe de la 
papesse Jeanne — «Masque de 
fer» de l'Europe chrétienne - fait 
partie de notre imaginaire. L’an- 
ticléricalisme, tendance grivoise, 
s’en est délecté, ainsi que de la 
coutume qui aurait, dit-on, 
résulté de cet épisode fâcheux, à 
savoir la vérification de la nature 
mâle de l'héritier du trône de 
saint Pierre, sanctionnée par la 
formule bien connue. L’extraor- 
dinaire, c'est que Roïdis a su tirer 


des vieilles chroniques poussié- 
reuses consultées à la bibliothè- 
que de Berlin un superbe person- 
nage de femme, libre et 
souveraine, défi sans pareil à l’or- 
dre établi. 

Une deuxième occasion de 
découvrir Roïdis nous est offerte 
avec une nouvelle de trente 
pages. Un mari de Svros, écrite 
trente ans après la Papesse 
Jeanne. Ce texte, de proportions 
parfaites, illustre à merveille les 
talents de conteur de Roïdis. On 
y retrouve l’élégance et l'humour 
qui caractérisent le roman, dans 
un récit situé aux antipodes de 
celui-ci. Un homme jeune, appar- 
tenant à la bonne bourgeoisie de 
ffle de Syros, décide de se marier 
avec la femme dont il est amou- 
reux pour en finir avec les tour- 
ments de la passion et retrouver 
enfin la sérénité qui lui est chère. 
Mais la frivolité de sa jeune 
épouse lui lait bientôt entrevoir 
un autre danger, auquel il trouve 
une parade inattendue, digne de 
l'homme d’esprit qu’il est. Le 
charme de ce texte tient autant à 
la façon inattendue dont Roïdis 
traite ce thème bien littéraire 
qu’à la perfection d'un style tout 
en ellipses et en sous-entendus et 
à un art de la formule qui font de 
la lecture un pur délice. 

LudlkFamottx 
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LETTRES ÉTRANGÈRES 




Le sabbat de Maréchal 

Une très sérieuse et très délirante farce métaphysique 
d un des fondateurs du roman moderne argentin 


Misère noire, regard blanc 

Ecrivain hollandais, Adriaan Van Dis voyage en Afrique. 

Pour en rapporter des récits qui évitent la caricature ou la complaisance 



Adriaan Van Dis : de toutes tes couleurs 


LE BANQUET 
Di SEVERO ARCANGELO 

(O Banqueté de Severo Arcàngelo) 
de Leopddo MarechaL 
Traduit de l’espagnol (Argentine) 
par Anny Ambemi, 

Gallimard, k La nouvelle Croix 
du Sud», 

361p., ISO F. 


Leopoldo Maréchal a souffert 
le purgatoire sur terre. Il a été 
teau longtemps à l’écart par ses 
pairs - notamment par ceux de la 
prestigieuse revue Sur - à cause 
de son engagement avec le géné- 
ral Perôn. Ses poèmes, ses pièces 
de théâtre, le souvenir même de 
son œuvre la plus importante - 
Adan Buenosayres (1948) - 
avaient disparu de l’histoire litté- 
raire. En 1965, les jugements de 
Julio Cortazar et de quelques cri- 
tiques prestigieux lui ont rendu 
sa place de fondateur du roman 
moderne argentin, au même titre 
que Roberto Arit et Macedonio 
Fernandez. Ce fut ce roman her- 
métique et burlesque, le Banquet 
de Severo Arcàngelo qui, inopiné- 
ment, rendit Maréchal populaire. 

Le héros du Banquet..., Lisan- 
dro Fanas, écrit dans un grand 
quotidien de Buenos-Aires. Il est 
promis à un parcours vertigineux 
sur le vélodrome du journalisme. 
Mais sa femme «pulvérise sa 
plume dans son mortier à épices 
et anesthésie la liberté entre ses 
poêles et ses robots ménagers ». 

Devenu veuf à la suite d'un 
«événement libre», peut-être 
indépendant de sa volonté, Fanas 
accompagne le convoi funèbre de 
son épouse d’un talon légèrement 
dansant. Quelques jours plus 
tard, il quitte le journal pour 
prendre sa revanche sur l’espace 
. bourgeois et le temps convention- 
' neL Blasé et saiis le sou, il est sur 
le point * d’ actionner la détente 
imaginaire d’un revolver collé à 


ABATTRE 

LA GRANDE MURAILLE 
Science, culture 
et démocratie en Chine 

de Fang LizhL 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Gilles Minot, 

Albin Michel, 312 p., ISO F. 


Fang Lizhi ou comment on 
fabrique un dissident, comment 
on fait, malgré lui, d’un astrophy- 
sicien de renommée mondiale, 
favorable à l’origine aux réformes 
de Deng Xiaoping, le chantre de 
la liberté et de la démocratie en 
Chine. Ce recueil de textes, qui a 
mis trois ans pour passer d’une 
édition américaine à sa traduc- 
tion en français - mieux vaut 
tard que jamais, - concentre la 
critique la plus percutante d’un 
régime qui, en l’espace de dix 
ans, a produit à la fois Tianan- 
men et la seule chance de sortie 
réussie du communisme vers le 
capitalisme triomphant, dans 
lequel les cadres du Parti se sont 
reconvertis en businessmen arro- 
gants, âpres au gain, brutaux 
mais efficaces. Pour le plus grand 
bien du nouvel ordre économique 
mondial. 

On ne saurait réduire l’évolu- 
tion de Fang Lizhi à un seul 
ouvrage. L’important est de dire 
que, dès que le couvercle de la 
marmite idéologique chinoise a 
été entrouvert, il a été le premier 
à s’exprimer sans détours. Dès 
1985, il remettait en cause les 
principes mêmes du régime et 
son fondement marxiste-léni- 
niste-maoîste en évoquant «le cas 
d'un chirurgien du cerveau qui est 
moins payé qu’un coiffeur: à ce 
qu'il semble, celui qui prend soin 
de l'intérieur du crâne a moins de 
respect que celui qui s'occupe de 
ce qui pousse dessus!» Choqué 
du mépris maoïste pour les intel- 
lectuels - dans un empire du 
Milieu où Confucius les avait 
placés, théoriquement, nu pina- 


sa tempe lorsqu’une hétaïre de 
luxe - «T Envoyée Numéro Trois » 
- lui apporte une convocation : il 
doit participer à une « entreprise 
transcendante» - « le Banquet» - 
en compagnie de l’astrophysicien 
Frobenius, qui avait autrefois 
abandonné les mathématiques 
pour devenir bandéoniste d*ns la 
Cité fleurie (bidonville de la capi- 
tale) et qui passe maintenant son 
temps à vomir sur son ordina- 
teur. 

Sera présent un certain Bermû- 
dez, professeur de philosophie, 
qui s’est mis à dévorer les roses 
du papier peint après avoir 
découvert qu’il avait un visage de 
rat nocturne. Il y aura également 
deux clowns retraités, Gog et 
Magog, qui vivent dans un pou- 
lailler et dont l’ambition consiste 
à faire insérer dans la philosophie 
le « fils-de-putisme ». système 
ouvert et toujours perfectible. 
Gog et Magog sont de plus char- 
gés d’organiser l’opposition au 
Banquet : « Toute entreprise, 
divine ou humaine, se réalise 
entre un pôle positif et un pôle 
négatif», dissertent-ils avant de 
trinquer à la santé du grand 
Empédocle. 

Sublime 
et grotesque 

Seul un gribouilleur de l’onto- 
logie comme Severo Arcàngelo 
était capable de monter un auto- 
sacramental où il serait à la fois 
l’auteur, le saint et l’acteur; lui 
seul avait le pouvoir d’élire 
trente-trois commensaux si extra- 
vagants « pour les unir en un col- 
lier harmonique et les asseoir à la 
table d'un banquet qui ressemble- 
rait fort à un sabbat». 

Maréchal se garde bien de nous 
inviter au festin. Nous n’avons 
droit qu’à sa préparation, réglée 
par le dualisme gnostique : érudi- 
tion et cocasserie, sublime et gro- 
tesque, eschatologie et guigno- 


cle, - il remettait en cause un 
marxisme « qui n'est pas Dieu» et 
qui est inutile car «dépassé». 

Dénonçant le retard causé par 
la révolution culturelle, il a com- 
mis le péché mortel - aux yeux 
du régime - de plaider pour une 
«occidentalisation totale » de la 
Chine. II faut « laisser pénétrer les 
idées étrangères» et critiquer 
cette doctrine dite «des caracté- 
ristiques uniques de la Chine», 
« qui commence à être reconnue 
comme une erreur manifeste». 
Car Fang n’accepte pas que son 
pays, au nom de prétendus cri- 
tères spécifiques, ne soit pas 
assez mûr, ou apte, pour la 
démocratie ; une idée chère aux 
gérantes pékinois et qui trouve 
des échos à l’étranger, en particu- 
lier en France. «A ce propos, iro- 
nïse-t-il, j'ai découvert une corré- 
lation : moins les gens 
comprennent la Chine, plus ib 
sont optimistes. » 

«Quatre 
graines » 

C’est ainsi qu'il refuse que les 
réformes politiques soient 
« octroyées par des supérieurs » 
qui ne font que « donner du 
mou » : la liberté est un droit. 
Idée neuve en Chine peut-être, 
mais pour laquelle bien des gens 
donnèrent leur vie un soir de juin 
1989 à Pékin. De plus, pour 
Fang, liberté ne veut pas dire 
chaos ou violence. II s’agit d’un 
artifice pour maintenir le joug 
d’un régime qui s'efforce de faire 
«oublier Ihbtoire» aux Chinois 
pour mieux les asservir. Ce 
savant n’a pas uniquement la tête 
dans les étoiles et ne rêve pas, en 
particulier, de pouvoir : «Je 
désire simplement planter quel- 
ques graines dans l'esprit de la 
Chine, dit-il. Disons quatre 
graines pour remplacer les Quatre 
Principes (l). Mes graines sont : 
science, démocratie, créativité et 
indépendance. » 


lade. Le roman se déroule dans 
une simulation feuilletonesque de 
mystère. On assiste tantôt à des 
scènes sordides, tantôt à des dis- 
cussions métaphysiques dans la 
langue populaire de Buenos-Aires 
où viennent s’enchâsser des 
extraits bibliques. 

Les clowns usent d'un langage 
qui ne correspond en rien «à la 
vulgarité irrémédiable de leurs tri- 
cots de peau». On saura gré à la 
traductrice d’avoir résisté à la 
tentation de rendre «plus clairs)» 
les passages ésotériques, de main- 
tenir un subtil décalage entre le 
texte et les versets de l’Ecriture. 

Ce livre est-il une allégorie 
théologique, une parodie du pou- 
voir ou un «roman de suspense», 
comme nous le présente l’auteur 
lui-même? On peut se rendre à 
l’évidence : il s'agit d’une très 
sérieuse farce métaphysique. Le 
lecteur doit prendre exemple sur 
le néophyte Fârias : l’initiation 
impose le devoir d'être totale- 
ment disponible, de ne pas mani- 
fester d’étonnement ni poser de 
questions. 

Ce prétendu polar ne raconte 
donc que les préparatifs d’une 
cérémonie inexcusable qui finale- 
ment aura lieu, quoique Maré- 
chal ne nous la décrive pas. Tous 
les élus n’auront pas accès à l’ul- 
time épreuve. Gog et Magog, 
nouveaux Judas, seront assassi- 
nés une fois leur traîtrise accom- 
plie. Risquant sa vie, Lisandro 
Fârias déserte le banquet in extre- 
m’is , ce qui lui permet de nous 
retracer sou calvaire initiatique. 
Nous l'abandonnons dans son lit 
d’hôpital où il devra affronter, 
seul, la plus dangereuse des 
épreuves : gravir la Cuesta del 
Agua (l’opium du peuple, 
disaient Gog et Magog), cette 
frange entre la vie et la mort où 
le rien lui-même n’existe pas. 

RamônChao 


Pour mieux comprendre cette 
bureaucratie qui gouverne la 
Chine en tentant les contorsions 
les plus impossibles pour conju- 
guer réforme économique et stag- 
nation politique, l’étude de Jean- 
Pierre Cabestan , {'Administration 
chinoise après Mao (2), est indis- 
pensable. Sinologue et juriste, 
l’auteur dissèque le nouveau 
mandarinat, revu par Mao puis 
par Deng, pour en définir claire- 
ment les limites. Seuls un Gor- 
batchev ou un Eltsine chinois 
pourraient, selon lui, réussir une 
véritable réforme du système 
politique. 

Nous nous réservons enfin, 
pour la bonne bouche, le dernier 
ouvrage du grand - et contro- 
versé - sinologue américain John 
King Fairbank, China, a New 
History (3). Ce monument, 
achevé peu avant sa mort, n’a pas 
encore été traduit en français, 
hélas! Connaisseur de longue 
date de rhistoire chinoise, Fair- 
bank a longtemps été abusé par 
l'image idyllique que le régime 
maoïste diffusait de lui-même. 
Les yeux enfin dessillés et se 
livrant à une autocritique en 
bonne et due forme, il nous 
donne ce qui est sans doute la 
meilleure, là plus profonde et la 
plus originale fresque de rhistoire 
chinoise. Les idées fiisent, parfois 
cinglantes, sur ce qu’il appelle 
«la plus ancienne tradition au 
monde d’autocratie couronnée de 
succès», fondée sur une violence 
institutionnalisée et les tyrannies 
conjuguées de la démographie et 
de la distance dans un empire 
toujours en quête de son unité. 

Patrice de Beer 


(1) Les quaire principes fondamentaux 
du régime pour préserver l'hégémonie du 
PC et du marxisme. 

(2) Editions du CNRS, 546 p„ 250 F. 

(3) The Belknap Press of Harvard Uni- 
versiiy Press, 520 p. 


EN AFRIQUE 

d’Adriaan Van Db. 
Traduit du néerlandais 
par Nadine Stabile, 

Actes Sud, 154 p.. 100 F. 

LA TERRE PROMISE 

d’Adriaan Van Dis. 
Traduit du néerlandais 
par Georges-Marie Lory, 
Actes Sud, 111 p., 95 F. 


Ce n’est pas un portrait en 
blanc et noir que l’écrivain hol- 
landais Adriaan Van Dis brosse 
du Mozambique et de l’Afrique 
du Sud. Dans deux récits de 
voyage récemment traduits, il 
nous en fait même voir de toutes 
les couleurs, pour tenter de faire 
comprendre qu’il ne suffit pas 
d’être contre les méchants pour 
être bon... 

Ancien étudiant d'afrikaans et 
présentateur d'une émission litté- 
raire télévisée dans le vent. Van 
Dis a, de longues années, été 
interdit de séjour en Afrique du 
Sud. C'est ce qui l'incite à visiter 
le Mozambique d’abord, où il 
accède par voie terrestre, bravant 
les guet-apens des «bandits». Le 
récit des atrocités d’un pays 
déchiré par la guerre civile, ses £ 
personnages le rapportent sans se 1 
départir de leur sourire. Massa- % 
cres, mutilations, viols, confusion ^ 
et résignation : une misère noire p 
sur laquelle on a reproché à l’au- 
teur de jeter un regard d’esthète. 
Mais à la fin, Van Dis soupire : 
«Je n’en peux plus. Cette triste 
mélopée, ce regard dépité. J'ai 
envie de les consoler et de les bat- 
tre tout à la fo’ts. » 

Dans son propre pays qui aime 
la pensée positive, on ne lui a pas 
su gré de ses récits en demi- 
teinte. Et lorsque, pour la Terre • 
promue, on a découvert qu’il 
avait osé se parer de quelques 
plumes prises chez un anthropo- ’ 


iogue américain, on a crié au pla- 
giat et les critiques de tous bords 
lui sont tombés dessus. Pourtant 
l’intérêt de son récit est de mon- 
trer l'Afrique du Sud de l'inté- 
rieur, à travers les yeux des afri- 
kaners, sans néanmoins adhérer à 
cette vision. Et le panorama qu’il 
évoque est bien nuancé. 

C'est avec sa vieille amie Eva 
Landman, médecin au Cap. 


qu’Adriaan part dans le pays 
d’origine de sa compagne, le 
Karoo, contrée sèche habitée par 
les descendants des Boers et 
désert culturel qui ne connaît en 
fait de lecture et de compas que 
le Livre. 

« Ces villages m'en disent plus 
sur l'Afrique du Sud que les pho- 
tos de policiers chargeant, celles 
des gaz lacrymogènes, ou des 
foules chantantes et dansantes qui 
sont censées illustrer la faillite des 
rapports sociaux. Les Blancs 
défendent leur culture l’arme au 
pied, mais leur culture est aussi 
vide que la nature, presque nihi- 
Ibie. non comme une négation de 
Dieu, mais comme une négation 
de goût, de valeur. El au nom de 
cette culture, on prive d’autres 
d’une citoyenneté à part entière. 
C'est au nom de cette culture que 
les blindés patrouillent dans les 
townships. que les bombes explo- 
sent dans les gares. » 

Van Dis se démarque de l’opi- 
nion de ses interlocuteurs blancs, 
qu'il juge, à son corps défendant, 
au nom du goût et des valeurs 
d’un Européen raffiné. Lorsqu’à 
Maputo, courbatu, il prend 
refuge dans la résidence de l’am- 
bassadeur, cette extmterritorialité 
est loin d’être symbolique. 

Van Dis se veut et reste écri- 
vain contre vents et marées : il 
prend des notes, caché dans les 
toilettes, lorsqu’un oncle d’Eva 
tonne contre les Noirs, ou couché 
par terre dans un train mozambi- 
cain tandis que les balles pieu- 
vent de toutes parts. Le récit de 
son voyage à Ressa no-Garcia, 
une ville-frontière entre le 
Mozambique et l’Afrique du Sud, 
est l’un des plus significatifs d 'En 
Afrique. II y rencontre un fonc- 
tionnaire des mines sud-afri- 
caines qui vient tous les jours 
embaucher de la main-d’œuvre 
noire dans la ville et qui emmène 
Adriaan de l'autre côté de la 
frontière pour boire une bière 
fraîche : « Ah. Adriaan, si j’ai 
aimé ce pays! Mab j’ai dû le quit- 
ter. je ne pouvais plus supporter. 
En 19 77, je suis parti pour l’Afri- 
que du Sud, je me sub forgé une 
nouvelle vie. et maintenant mon 
travail m’a ramené ici, Je sub 
content de pouvoir travailler au 
Mozambique. Je suis né ici. je 
suis Afrikaner, pas Européen. » 

A la fin de la Terre promise, 
sur le chemin du Cap, la nostal- 
gie des origines prend les deux 
compagnons à la gorge ; chacun 
l’exprime à sa manière : 

«Je sens venir les larmes à pré- 
sent. O pays vide et magnifique, si 
difficile à partager». 

« Saccagé, déchiré et piétiné 
comme il est, dit Eva, son charme 
est incompréhensible. » 

Léo Gillet 


« Chuanqi » féministes 


HISTOIRES D'AMOUR 

ET DE MORT 

DE LA CHINE ANCIENNE 

Traduit du chinob 
par André Lévy. 

Aubier, 244 p., 150 F. 


Si la dynastie des Tang 
(618-907) est bien l'Sge d'or de 
la poésie chinoise, une poésie 
volontiers non figurative et régie 
par des règles prosodiques 
strictes, elle a vu aussi la nais- 
sance et l'épanouissement d'un 
genre littéraire jusqu'alors 
inconnu : la nouvelle. Comment 
appeler, en effet, sinon nou- 
velles, ces centaines de chuanqi. 
textes en prose de quelques 
pages rédigés en langue classi- 
que? Ce ne sont plus les sim- 
ples et brèves anecdotes sur 
l’étrange qui fleurirent aux IV* et 
V* siècles. Certes, les chuanqi 
(mot è mot : transmettre l’ex- 
traordinaire) sont encore beau- 
coup teintés, pour la plupart 
d'entre eux, de motifs surnatu- 
rels, mais pour la première fois 
ce sont de vrais récits articulés, 
parfois à suspense, bref une 
authentique littérature dïmagina- 
tion où la valeur de la fiction se 
trouve délibérément assumée. 

Ce serait, dit-on, des candi- 
dats aux concours mandarinaux 
en quête de mécènes qui 
auraient développé le genre en 
réalisant de purs exercices de 
style. Cette hypothèse rend bien 
compte de la perfection de la 
forme de ces pièces, mais elle 
ne saurait expliquer l’extrême 
diversité des thèmes : amour, 
mort, énigmes policières, his- 
toires de redresseurs de tort, 
etc. 

Pour ce premier recueil, André 
Lévy a choisi douze nouvelles 
sentimentales, que la postérité a 
toujours considérées comme les 
plus typiques des chuanqi. Un 
trah commun caractérise la qua- 
si-totaRté de cas textes : ils sont 
en quelque sorte féministes, non 
pas à la manière de la littérature 
sur l'amour courtois de notre 
.Moyen Age, mais parce qu'il9 


insistent sur le désintéresse- 
ment et la loyauté des femmes, 
souvent opposés à la fourberie 
et à fa trahison des hommes, 
rongés par leurs ambitions per- 
sonnelles. 

C’est ainsi le cas de Pauvre 
Renarde ( Dame Ren), de Shen 
Jiji (740-800), qui narre le sort 
tragique d'une renarde-courti- 
sane d’une fidélité à toute 
épreuve ; ou encore de Folie de 
jeunesse ( Yingying ), de Yuan 
Zhen (779-831), où l’héroTne 
souffre en silence de l'incons- 
tance de son fiancé qui la 
délaisse lâchement ; ou enfin, et 
surtout, de Bébé U ( U Wa). de 
Bai Xingjian (775-826). où une 
courtisane sauve son amoureux 
de (a déchéance et de la mort, 
pour le préparer aux examens 
impériaux et à une carrière pro- 
metteuse. 

L'abondance de détails réa- 
listes et la finesse des observa- 
tions psychologiques font aussi 
de ces nouvelles des documents 
historiques de grande valeur. Et 
il n'est pas étonnant que le 
genre ait été maintenu, même 
après le développement d'une 
importante littérature narrative 
en langue vernaculaire, dès le 
X* siècle. 

Le recueil des nouvelles de 
l'époque des Ming de Qu You 
(1341-1427), En mouchant la 
chandelle (1), est dans la lignée 
des chuanqi des Tang. U en est 
de même des célèbres Contes 
du pavillon des loisirs, du « chro- 
niqueur de l’étrange » Pu Song- 
ling ( 1 640- 1715), dont on 
attend toujours une version fran- 
çaise intégrale. 

Espérons qu'elle nous sera 
offerte bientôt par André Lévy. If 
a assuré en effet avec maîtrise 
et virtuosité la traduction de ces 
courts chefs-d’œuvre des Tang. 
en l'assortissant d'un remarqua- 
ble appareil critique, destiné à la 
fois au lecteur sinologue et au 
grand public. 

Alain Peyranbe 


■ fl) Traduit par J. Dars, chez Galli- 
mard (cf. le Mondi du 1 8 juillet 1986). 


Au pied de la Grande Muraille 

«Moins les gens comprennent la Chine, plus ils sont optimistes » 
ironise Fang Lizhi, le plus célèbre des dissidents 



> 




( 



I 


I 



14 Le Monde • Vendredi 20 août 1993 • 


LE MONDE DES LIVRES 

LETTRES ÉTRANGÈRES 


Sexe, mensonge et illusion 

Ils inspirèrent Shakespeare, Charles Perrault ou Horace Walpoie. 

Maîtres dans l’art de l’ambiguïté, les conteurs italiens de la Renaissance ouvraient la voie au roman et au théâtre 


CONTEURS ITALIENS 
DE LA RENAISSANCE 

Sous la direction 

d'Anne Motte-Gillet, 

préface de Giancario Mozzacuratl, 

chronologie de Jean-Louis Fournel 

et Francesco Furlan. 

traduit de l'italien 

par Georges Kempf, 

Gallimard, Bibliothèque 
de la Pléiade. 2032 p.. 510 F. 


Ils avaient leur place dans la 
mémoire littéraire entre Boccace 
et Sade. Nous savions que Sha- 
kespeare avait puisé dans leur 
trésor. Nous découvrons que les 
amants de Vérone moururent 
d'amour sous divers noms et 
sous la tutelle de nombreux 
auteurs, avant de trouver leur 
voix légendaire avec le drama- 
turge élisabéthain. Et le Maure 
de Venise avait injustement tué 
une première fois Desdéraone 
sous la plume de Giraldi Cinzio. 

On ne s'étonnera pas qu’ Apol- 
linaire ait déjà ouvert la porte de 
sa «Bibliothèque des curieux», 
sa fameuse anthologie érotique, 
à plusieurs de ces conteurs de la 
Renaissance. De leur importance 
dans Tbistoire de l'imaginaire 
occidental, nul n’a jamais douté. 
Du caractère fondateur de ces 
contes, non plus. Ils créaient, 
reprenaient, inventaient ou imi- 
taient. en tout cas fixaient pour 
longtemps, des archétypes, des 
situations, des conflits sexuels ou 
sociaux. Se lisant entre eux, se 
plagiant délibérément ou, plus 
honnêtement, se rendant de 
mutuels hommages, les auteurs, 
deux siècles durant, varieront à 
l’infini sur la crédulité des maris, 
sur la sournoiserie, la malice, 
l’astuce des femmes, sur l’hypo- 


crisie des prêtres, sur le goût de 
berner autrui, sur la violence 
impérieuse du désir charneL 

On ne sera pas surpris de 
retrouver des thèmes qui réappa- 
raissent, sous des formes édulco- 
rées, dans des contes plus tardifs 
et destinés aux enfants. Fragile 
est la frontière entre la littéra- 
ture enfantine et celle qui, 
comme le voulait Luigi Settem- 
brini, l’un des grands « redécou- 
vreurs» de ces œuvres au 
XIX* siècle, ne devait pas être 
lue avant l’âge de vingt ans - il 
s’adressait à son petit-fils et fai- 
sait allusion au Novellino de 
Masuccio (1). Car, en dehors des 
histoires proprement grivoises 
d’adultères ou de débauches de 
moinillons et de nonnes délu- 
rées, innombrables sont les 
contes, plus troublants, de méta- 
morphoses, de rêves, de voyages, 
d’incestes ou même de change- 
ments d’identité (2). 

La part belle 
à Bandello 

Les échos qui devaient être 
répercutés par les siècles sui- 
vants sont une sorte de garantie, 
consciente ou inconsciente, de la 
valeur de ces textes. Marguerite 
de Navarre mais aussi le pré- 
romantique Horace Walpoie 
devaient nourrir leurs œuvres de 
ces lectures. L’extraordinaire 
Mère mystérieuse de ce dernier, 
tragédie «shakespearienne» fon- 
dée sur un double inceste (entre 
mère et fils, puis entre ce fils et 
la fille qu'il a de sa mère...) s'ins- 
pire de la vingt-troisième nou- 
velle de Masuccio. Et comment 
ne pas rattacher Peau d'âne , de 
Charles Perrault, à l’histoire de 
Doralîce, du fantasque Giovan- 
françesco Straparola - peut-être 
ainsi surnommé, nous dit-on. 


Une 


parce qu’il «parlait trop», - ou 
encore à celle d'une fille du roi 
de Bretagne, de Francesco Maria 
Molza? 

Tout en faisant apparaître les 
noms de Machiavel, de Léonard 
de Vinci, de Laurent de Médicis, 
de l'Arétin et de Baldesar Casti- 
glione, le très riche volume de la 
Pléiade laisse la part belle à Mat- 
teo Bandello, qui est incontesta- 
blement, même aux yeux d'un 
non-spécialiste de cette période, 
l'un des écrivains les plus frap- 
pants du lot, tant par l'origina- 
lité de ses anecdotes que par son 
style, son ton, son absence de 
jugement Comme le remarquait 
Salvatore Nigro, comparant deux 
contes analogues de Masuccio et 
de Bandello, l’un et l’autre por- 
tant sur l'inceste : «Dans la 
Novelliere [de Bandello], le 
thème est dé-moralisé : ni révéla- 
tions fracassantes, ni bûchers. Il 
ne reste que le silence, qui ne 
condamne pas plus qu'il n'ac- 
quitte. Il recouvre plutôt, avec 
compassion (3). » 

Masuccio, Straparola et Ban- 
dello font parfois pâlir d'autres 
conteurs, qui sont présents ici 
dans un louable souci d’objecti- 
vité historique, mais qui ris- 
quent d'égarer inutilement le lec- 
teur dans les méandres de la 
glose universitaire. Les commen- 
taires obéissent à des normes 
académiques déplacées dans ce 
contexte, détournant un public 
potentiel de ce qui devrait être la 
seule loi de la lecture : le plaisir. 
Les notes représentent plus du 
tiers de l'ouvrage ! Il aurait été, 
sans doute, plus judicieux 
d’orienter la lecture selon des 
critères strictement littéraires et 
d'éviter, en optant pour un choix 
plus sévère, des répétitions de 
thèmes traités avec plus ou 
moins de bonheur. 


Cela dit, l'intéressante préface 
de Giancario Mazzacurati sou- 
lève un point capital qui est l'ap- 
parition de l’auteur dans un 
genre qui, fondé sur la transmis- 
sion orale réinterprétée, l’ex- 
cluait : «Après Boccace et la légi- 
timation que lui valul son succès, 
pour le genre littéraire qui est le 
sien, cet évènement, celle place 
plus importante donnée à la sub- 
jectivité de la mémoire narrative, 
font que, de plus en plus, on passe 
d’un anonymat confus à des 
enivres portant la marque d’un 
auteur aue l’on pourra par là 
même identifier. » 

Etape essentielle dans l’his- 
toire de la fiction, le conte de la 
Renaissance affine le rapport de 
l’auteur avec le lecteur, de l’au- 
teur avec l'imaginaire, de l'ima- 
ginaire avec la vérité. Car le pro- 
cès du mensonge, qne 
constituent, en fin de compte, la 
plupart de ces histoires, est 
ambigu à plus d’un titre : d’un 
côté, parce que le conteur célè- 
bre plus souvent qu’il ne 
condamne la ruse du menteur 
(escroc, adultère ou blasphéma- 
teur) et, de l’autre, parce que, 
peu à peu, le fantastique prend le 
pas sur le réalisme, avant de 
s'épanouir pleinement dans un 
autre genre littéraire, le poème 
de chevalerie, avec le chef-d’œu- 
vre de l'Arioste (4), composé à la 
fin de cette période. L’illusion, la 
métamorphose, l’onirisme seront 
souverains. Le délire baroque 
effacera alors aussi bien le bon 
sens cinglant de la Renaissance 
que l’obscurantisme médiéval. 
Les contes permettent la transi- 
tion. 

Le rapport entre le statut du 
mensonge et l’invention roma- 
nesque doit être mis en relation 
avec le conflit qui oppose les 
contes aux prédications reli- 


gieuses (surtout chez Masuccio), 
mais aussi avec une évolution 
historique qui va du recueil 
d'exemples, de cas, de faits réels, 
d’événements rapportés vers le 
libre récit novateur et fictif. O a 
comprendra que Shakespeare ait 
privilégié cette source d’inspira- 
tion qui avait le multiple mérite 
de la crédibilité historique, de la 
vraisemblance psychologique et 
du merveilleux. Elle contenait, 
en germe, une profonde réflexion 
sur l'art et le mensonge qui lui 
est inhérent. Le conte ouvrait sur 
le théâtre. 

La reine 
et le cochon 

Mais aussi sur les excès du 
préromantisme anglo-saxon et de 
son avatar plus tardif qu’est le 
nonsense. On ne peut s'empêcher 
de citer ici l'histoire du Roi 
Cochon , de Straparola. Une 
reine anglaise accouche d’un 
porcelet, âevé comme un prince. 
Devenu adulte, l’animai - doté 
toutefois de la parole - veut une 
femme. On le satisfait deux fois, 
mais deux fois il tue au matin 
ses promises. La troisième, seule, 
surmonte son dégoût : «... La 
reine se rendit à la chambre de la 
mariée, croyant y trouver le 
même spectacle que les deux fois 
précédentes; mais au contraire 
elle vit sa bru toute joyeuse, bien 
que le lit fût couvert d'ordures. 
Elle remercia le ciel de ce que son 
fils avait trouvé une épouse à son 
gré. » Du même auteur, friand de 
fantaisies scatologiques, le conte 
d'Adamantina et de sa poupée 
qui, chaque soir, sur un linge 
immaculé, expulse de l’or par les 
voies naturelles. Mais, avec la 
poétique histoire de Margherita 
Spolatina, qui, nuit après nuit, 
rejoint un ermite à la nage, gui- 


dée par la lumière qu*U agite sur 
son île, ce qui s'annonce déjà, à 
travers des réminiscences du 
Décaméron (3) et de l’émouvante 
légende du basilic, ce sont les 
déboires de Casanova. Les Facé- 
tieuses nuits, dont on aurait aimé 
lire des extraits plus nombreux, 
indiquent, en effet, le chemin à 
une littérature plus saugrenue, 
plus endiablée et, somme toute, 
plus féerique. 

« Tout ce que nous Imaginons 
n’est que rêve et ombre et il est 
bien sot celui qui, dans l’im- 
mense domaine des choses de ce 
monde, se laisse enfermer par 
l’opinion des autres dans un 
espace si réduit et si étroit qu’il 
n’ose même plus en passer les 
bornes .» Ce beau panégyrique de 
l’illusion et de la liberté de pen- 
ser est mis par Molza dans la 
bouche d’un père incestueux ten- 
tant de convaincre sa fille de lui 
céder : une fois encore, ambi- 
guïté d’une littérature qui luttait 
contre des préjugés, traçait la- 
route du roman sans être encore 
tout à fait libérée du carcan 
raédiévaL 

René de Ceccattjr 


(1) Cité par Salvatore Nigro dans son 
édition critique dn NoieÜino, Rizzoli, 
199a 

(2) Dans le conte d’Anton Francesco 
Grazzini, le Faux Lassera. 

(3) Le Broche di San Griffone, Laterza, 
1983 

(41 Qui aurait dû figurer dans la Pléiade 
bien avant cette anthologie*. Rappelons 
qu'aucune traduction française du Roland 
furieux n'est actuellement disponible 
sinon dans les extraits choisis par Calvino 
(Garnier- Flammarion) . 

(3) Rappelons que Boccace (1313-1373), 
qui publia son Dicamèran vers 1330, ne 
figure pas dans cette anthologie, limitée 
aux XV* et XVI* siècles, et n'est toujours 
pas au catalogue de la Pléiade. 


aventure américaine 


L’éditeur André Schiffrin, fondateur de The New Press, allie, avec succès, réalisme, idéalisme et indépendance 


Le livre représente une indus - 
trie de 7,5 milliards de dollars 
annuels aux Etats-Unis. Mais il en 
va de l’édition comme des indus- 
tries du film et de la musique. 
« Ce n'est qu’une affaire de gros 
sous, disait récemment l’écrivain 
Bret Easton Ellis. L’édition ne 
prend pas de risques, elle est 
très timorée. » En fondant, voici 
trois ans, The New Press, André 
Schiffrin, fils de Jacques Schif- 
frin, qui créa la « Bibliothèque de 
la Pléiade » avant d’émigrer aux 
Etats-Unis à la veille de la 
seconde guerre mondiale, a voulu 
redonner la priorité à l’art sur le 
commerce. 

André Schiffrin a conçu The 
New Press à partir d’une idée ini- 
tialement appliquée à PBS. la 
chaîne de télévision américaine 
détenue et gérée par des fonds 
publics. 11 a mis en place cette 
structure novatrice après un péni- 
ble départ de chez Panthéon 
Bocks où il occupait, depuis près 
de trente ans, le poste de direc- 
teur général et de responsable 
éditorial. 

Panthéon Books, jadis presti- 
gieuse maison, avait été fondée, 
en 1942. par deux exilés alle- 
mands, Kurt et Helen Wolff. 
Absorbée par Randora House en 
1962, elle continua, sous la direc- 
tion de Schiffrin, de publier des 
auteurs comme Jean-Paul Sartre, 
Gunter Crass, Noam Chomsky et 
Julio Cortazar. Mais quand le 
groupe Random House est entré, 
en 1980. dans l’empire SI 
Newhouse, la vie devint plus dif- 
ficile pour Schiffrin. Il démis- 
sionna début 1990, au moment 
où Newhouse se mit à exiger qu’il 
réduise sa production des deux 
tiers. Par la voix de son porte-pa- 
role, Albert Vitale, président de 
Random House, Newhouse 
déclara publiquement que Schif- 
frin faisait perdre trop d’aigent à 
la société. En privé, on laissa clai- 
rement comprendre que Pan- 
théon publiait trop de livres de 
gauche. «Je pense, estime Schif- 
frin aujourd'hui, que les responsa- 



bles de Newhouse ne voulaient pas 
financer des livres avec lesquels ils 
étaient en désaccord. » 

Schiffrin a donc créé sa propre 
société en 1 990, avant de s’assu- 
rer le soutien de treize grandes 
fondations, parmi lesquelles The 
John D. and Catherine T. 
MacArthur Foundation, Rocke- 
feller Brothers, The Giangiacomo 
Feltrinelli Foundation, The Andy 
Warhol Foundation et même le 
ministère français de la culture. 
L'université de New-York a 
fourni des locaux et Studs Terkel, 
jusqu’alors auteur de Panthéon, a 
offert les droits de son dernier 
livre. En avril de l'année der- 
nière, The New Press a publié 
Race : How Blacks and Whites 
Feel About the American Obses- 
sion, de Terkel. Ce fut un best- 
seller. Pour la première fois, un 
ensemble important de fonda- 
tions - à la fois américaines et 
européennes - se sont réunies 
afin de subventionner un éditeur 
qui semble parti pour conserver 
toute liberté de decision. 

A bat 



non lucratif 


André Schiffrin: la liberté de publier des livres qui ne rapportent rien. 


Bien que Schiffrin et son 
équipe aient reçu des offres de 
capitaux après le départ de chez 
Panthéon, il était important que 
la société soit une entreprise à 
but non lucratif. « Ce dont nous 
parlons, dit-il, exige que Ton ait 
la liberté de publier des livres qui 
ne rapportent rien , ou coûteront 
même de l’argent à l'occasion. » 
La résistance de l’art à la censure 
est un thème cher à Schiffrin, qui 
en a fait l'une des missions de 
The New Press. 11 s’agit de 
« répondre aux attaques crois- 
santes qui menacent ('expression 
artistique et autres formes libres 
d'expression dans le pays». Trois 
ouvrages sur le sujet ont déjà été 
publiés. 

Son statut d’association à but 
non lucratif implique le refus de 
capitaux à risque dans la société, 
où, selon la volonté de Schiffrin, 
les livres hasardeux ou peu lucra- 
tifs seront plus souvent la règle 
que l’exception. Mais The New 


Press va plus loin encore dans sa 
volonté de se distinguer du gros 
des éditeurs et des presses univer- 
sitaires. Avec un programme 
multiculturel et le désir de tou- 
cher les minorités et les bas reve- 
nus américains, Schiffrin a 
engagé la société dans des colla- 
borations d’envergure avec des 
musées, des bibliothèques ou des 
instituts de recherche sur l’envi- 
ronnement dans tout le pays. 

Ainsi, en tandem avec le Chil- 
dren’s Muséum de Boston, The 
New Press a mis en chantier une 
série de livres pour enfants desti- 
nés à combattre le racisme chez 
les jeunes. De même, l’un des 
premiers ouvrages sortis l'an der- 
nier, en association avec The 
Schomburg Center for Research 
in Black Culture, a pour sujet la 
photographie noire à ses débuts. 
Pour André Schiffrin, «commer- 
cialement, c’était à publier en 
«beau livre », mais l’ouvrage 


s'adressait à un lectorat noir et 
nous l’avons sorti en poche, à 
10 dollars». 

Les subventions du ministère 
français de la culture sont allées à 
la traduction d’une ambitieuse 
anthologie en cinq volumes de la 
pensée française de l’après- 
guerre. Sous la direction de Lynn 
Hunt, de l'université de Pennsyl- 
vanie, et de Jacques Revel, le 
premier tome, qui sortira dans le 
courant de l’année prochaine, 
couvrira l’historiographie de la 
France depuis 1945. André Schif- 
frin pense que Jacques. Toubon 
continuera d’aider The New 
Press lorsqu’il aura vu les deux 
premiers volumes de (a série. 
D’autres projets suivent leur 
cours, parmi lesquels la traduc- 
tion des œuvres posthumes de 
Michel Foucault 

Autre particularité de la mai- 
son ; au lieu d’attendre les pro- 
positions des auteurs et des 


agents, The New Press joue un 
rôle décisif dans la commande 
des ouvrages. «Nous avons toute 
une batterie de comités consulta- 
tifs qui travaillent avec les direc- 
teurs de collection, dit Schiffrin. 
Nous avons également mis en 
place des comités de sujets et des 
comités ethniques - afro-améri- 
cains, asiatico-amèricains et lati - 
nos - au sein desquels sont nées 
beaucoup d’idées auxquelles nous 
n’aurions pas pensé. » Ces comi- 
tés d’« experts» recommandent 
ou réalisent des travaux docu- 
mentaires mais n’interviennent 
pas dans la fiction. 

Notons que The New Press 
publie uniquement de la fiction 
étrangère. La collection qui a été 
lancée avec l'Amant de la Chine 
du Nord, de Marguerite Duras, 
compte parmi ses auteurs un Sri- 
lankais, Romesh Gunesekera, et 
un Estonien, Jaan Kross. Schif- 
frin, qui entretient depuis long- 


temps des relations nombreuses 
avec les éditeurs français, prévoit 
de sortir au moins un titre de fic- 
tion par an. « Beaucoup d’éditeurs 
français nous disent ne plus atten- 
dre des grosses maisons améri- 
caines des traductions de ce qui 
s’écrit d'important en français 
aujourd'hui. Les propositions 
comme les aides sont donc nom- 
breuses et nous travaillons à de 
nouveaux litres. » 

Cinquante livres 
par an 

Bien que peu orthodoxe et ne 
faisant, pas de bénéfices, la 
société, insiste André Schiffrin, 
paie à ses auteurs les droits et les 
avances habituels. De fait, malgré 
la crise économique actuelle et la 
modestie de son budget publici- 
taire, les choses vont plutôt bien 
pour The New Press. «Nous 
tablions, au départ, sur trois à 
quatre ans pour couvrir tous les 
coûts, indique Schiffrin. Mais les 
deux millions de dollars de ventes 
de la première année ont prati- 
quement remboursé les 
dépenses. » Après les vingt 
ouvrages de cette année initiale, 
The New Press compte sortir 
autour de cinquante livres par an. 

La démarche multiculturelle de 
la maison ne se limite pas à ses 
publications. Lancée avec une 
équipe restreinte de quatre per- 
sonnes, The New Press tourne 
aujourd'hui avec quatorze sala- 
riés. A l’image de ia diversité 
américaine, la société compte une 
majorité de Noirs, de femmes, 
d’Asiatiques et de Latinos parmi 
son personneL «Nous avons 
constaté qu’il ne restait plus 
gnmé ■ chose de cette volonté d’en- 
gager des minorités qui existait 
dans les années 60, explique 
Schiffrin. Or, pour toucher un 
public auquel ne s’intéressent pas 
les grosses maisons d’édition, 
notre personnel devait être multi- 
culturel» 

Jordan Elgnbly 

(T réduit de l'anglais 

par Syfrete G&bæ) 









LES CHAMPIONNATS DU MONDE D’ATHLÉTISME 


DOSSARD 


"X 


te volte-face 
à HomiAe 
Morceli 


Les championnats du monde 
d'athlétisme ont fait refâche, 
mercredi 18 août. Celte journée 
de repos, mise à profit par les 
athlètes pour se détendre ou 
procéder aux ultimes réglages 
avant les dernières épreuves, a 
surtout été marquée par l'arrivée 
à Stuttgart de l'Algérien Noured- 
dine Morceü, détenteur du 
record du monde et tenant du 
titre mondial sur 1 500 m. 

le champion algérien, qui sou- 
haitait être «indemnisé» pour sa 
participation à ces champion- 
nats, avait annoncé son forfait le 
vendredi 13 août [le Monde daté 
15-16 août). Jeudi 19, ü devrait 
pourtant être au départ des 
séries du 1 500 m. Mal à l'aise 
face aux nombreux journalistes 
qui l'attendaient à l'aéroport, 
Noureddine Morceli s'est 
contenté de déclarer que son 
attitude n'était par dictée «par 
un problème d'argent». 

En annonçant, lundi 16, que 
l'Algérien était revenu sur sa 
décision de boycotter les cham- 
pionnats, la Fédération interna- 
tionale d'athlétisme avait précisé 
que a Morceli n'a pas été et ne 
sera pas payé». Son manager 
justifie ce changement d'attitude 
par l'assurance qu'il aurait obte- 
nue qu'aucun athlète n'était 
payé pour participer à ces com- 
pétitions. En fait. Il semblerait 
que la menace d'écarter des pro- 
chains Jeux olympiques tous les 
athlètes qui boycotteraient les 
championnats du monde, a 
incité Noureddine Morceli, âgé 
de vingt-trois ans, à ne pas cou- 
rir ce risque. 


de nos envoyés spéciaux 
à Stuttgart 

ALAIN GIRAUDO 
at JÉRÔME FENOGLIO 


Dm O’Brien, l’en&nt prodme à décâthlon 


Dans ses belles années, Mike 
Keller boxait chez les lourds 
légers. Sa réputation n'a jamais 
franchi les limites de l'Etat de 
Washington (nord-ouest des 
Etats-Unis). Une méchante 
patate au milieu du visage lui 
tient lieu de palmarès. C'est en 
prenant des coups sans trop 
savoir comment les rendre qu’il a 
décidé de devenir éducateur 
sportif, de s'occuper de jeunes 
pour qu'ils ne connaissent pas 
les mêmes galères que lui. 

Avant que sa moustache ne 
vire au poivre et sel, il a ainsi été 
embauché comme entraîneur 
d'athlétisme de l'université de 
Tldaho. un état paisible du nord 
des Rocheuses. Mike Keller s'y 
est fait une petite réputation aux 
Etats-Unis en montant une 
équipe de décatNonîens (1), véri- 
tables hercules de la piste et des 
concours. 

Une partie du travail de Mike 
Keller consiste è chercher de 
jeunes athlètes auxquels il attri- 
buera une bourse d'études, en 
échange de laquelle ceux-ci 
défendront les couleurs de l'uni- 
versité. A ce titre, un gosse de 
dix-sept ans, puissant et rapide, 
qui en 1984 vient de gagner les 
championnats juniors des Etats- 
Unis, en totalisant au décathlon 
6 873 points, l'intéresse particu- 
lièrement. Il s'agit de Dan 
0‘Brien, dont il subodore le 
talent depuis plusieurs mois. En 
un rien de temps, les formalités 
administratives sont remplies, la 
bourse attribuée. Mike Keller 
pense que ce garçon n'est pas 
comme les autres, mais il ne se 
doute pas à quel point. 

Dan O'Brien a ôté abandonné è 
deux ans par ses parents natu- 
rels, une étudiante finlandaise et 
un Noir américain. Il est passé 
entre les mains de plusieurs 
nourrices avant d'ôtre recueilli 
par une famille d'origine irlan- 
daise, chez qui vivent déjè une 
jeune Indienne, un petit Mexicain, 
deux Coréens et deux Africains. 
Cette marmaille a grandi entou- 
rée de l'affection de parents 
adoptifs très attentifs. 

Une vie 
de patachon 

Quand il quitte ce cocon pour 
le campus, Dan O'Brien se 
retrouve livré è lui-même. U est 
beau garçon. Les sollicitations 
sont nombreuses. Il commence è 
sécher les cours et 
l'entrainement. Il passe le plus 
clair de ses nuits è boire de la 
bière et à fumer de l'herbe. Ses 
notes sont aussi mauvaises que 
ses performances. Il ne tarde 


pâs è se faire virer de l'univer- 
sité. 

C'est un clochard qui vient 
sonner à la porte de Mike Keller 
le lendemain de Noël 1987. Dan 
O'Brien s'est réveillé sur un trot- 
toir, sans un sou, sans savoir où 
aller, il s'accroche à son ancien 
entraîneur comme è une bouée 
de sauvetage. Il a semé derrière 
lui pour 4 000 dollars de chè- 
ques sans provisions, il est plus 
ou moins recherché par la police 
pour vol. Si on ne lui donne pas 
une dernière chance. Dan O'Brien 
va passer de la petite délin- 
quance à la criminalité. 

Mike Keller sa démène donc 
pour le faire admettra dans un 
collège de Spokane (Etat de 
Washington) en dépit de sa 
mauvaise réputation. Le miracle 
a Ü8U : Dan O’Brien est assidu en 
classe et au stade. Ses notes et 
ses performances redeviennent 
acceptables. Après un semestre, 
Mike KeHer peut obtenir se réin- 
tégration à l'université de l'Idaho. 
A une seule condition : sa 
bourse sera payée s'il a de bons 
résultats. 

Flanqué 

d'on ange gardien 

Son entraîneur n'est pas déçu 
cetta fois. Une sélection dans 
l'équipe américaine pour les Jeux 
de Séoul paraît même possible 
. tellement la progression est sen- 
sible. Hélas, uns blessure 
empêche le jeune homme de par- 
ticiper aux sélections. En fait, il 
faut attendre l'été 1990 pour 
que Dan O'Brien donne un 
aperçu des possibilités athléti- 
ques pressenties par 
l'entraîneur : il se classe 
deuxième des GoodwiU Games, è 
Seattle, avec un total supérieur è 
8 300 points. Pour la première 
fois, (es établissements de crédit 
auprès desquels Dan O’Brien a 
emprunté de l'argent se disent 
qu'ils vont enfin pouvoir rentrer 
dans leurs fonds. Dès l'été sui- 
vant, il devient champion du 
monde è Tokyo en approchant 
de quelques points le record du 
monde (8 798 points) établi par 
le Britannique Daley Thompson 
aux Jeux de Los Angeles. 

Mike Keller est convaincu que 
Dan O'Brien est ele plus grand 
athlète de tous les temps » at 
qu'il pourra bientôt franchir le 
total mythique de 9 000 points. 
Pour arriver è ce résultat, Mike 
Keller s'est adjoint le concours 
d'un ancien décathlonien, Rick 
Sloan, qui entraîne l'université de 
l'Etat de Washington. Celui-ci est 
chargé de faire oublier au cham- 
pion l'appréhension que lui pro- 


cure la huitième épreuve, le saut 
è la perche. 

Le problème semble résolu 
avant les sélections pour les 
Jeux de Barcelone. Pourtant, le 
jour de la compétition, Dan 
O'Brien ne passe pas une barre. 
Il fera les Jeux en tant que 
consultant d'une chaîne de télé- 
vision. Il assiste à la victoire du 
Tchèque Robert Zmélik. pour 
lequel il ne tarit pas d'éloges. Et 
quatre semaines après il fait 
savoir bu monda entier qu'il est 
malgré tout te meilleur : il porte 
le record du monde à 8 891 
points à Talence, dans la ban- 
lieue de Bordeaux (Gironde). 

Mike Keller voit tous ses 
espoirs se réaliser. L'Amérique 
tient enfin un héros dans la 
lignée des Bob Mathias, Rafer 
Johnson et Bruce Jenner. Avec, 
qui plus est, une histoire édi- 
fiante pour ficeler le paquet 
cadeau. Or, curieusement, le 
courant an passe pas. Quelque 
part, on se méfie de Dan 
O'Brien. On n‘a pas confiance 
dans sa volonté de vaincre. Il 
n'apparaît pas comme un vérita- 
ble vainqueur. Il n'est pas assez 
concentré sur ce qu'il fait. Il 
avoue d'ailleurs ne pas refuser 
une bière è l’occasion. Et ri est 
crédité de performances amou- 
reuses qui offusquent un pays 
toujours puritain. 

Bref, Dan O'Brien n'a pas une 
bonne cote. Un journaliste de la 
très sérieuse revue américaine 
Sports Ulustrated a donné aux 
décathloniens, qui devaient l’af- 
fronter jeudi 19 et vendredi 
20 août è Stuttgart, le conseil 
suivant : t Mettez sur son chemin 
des jeux vidéo, quelques Jolies 
filles ou une grosse voiture, et il 
n'arrivera jamais sur la ligne de 
départ» 

Heureusement, Mike Keller a 
tout prévu depuis longtemps 
pour déjouer ce genre de piège : 
O'Brian est flanqué d'une sorte 
d'ange gardien qui se débrouille 
en permanence pour écarter les 
tentations et les sollicitations de 
la route du champion. A ce prix, 
l'entraîneur sait que le seul 
ennemi de Dan O'Brien à Stutt- 
gart sera le manque de confiance 
an lui, un poison caché au fond 
da lui comme un rétrovirus 
depuis la petite enfance. 

A. G. 


(I) Un décathlon comprend dix 
épreuves : 100 m, saut en longueur, 
lancer du poids, saut en hauteur. 
400 m le premier jour; 110 m haies, 
disque, saut à la perche, lancer du 
javelot, 1 SÜ0 m le second jour. Les 
performances dans chague discipline 
sont converties en point» qui sont 
additionnés pour obtenir le résultat. 


Le déclin exemplaire 
de l’Allemagne 


Suite de le première page 

Le budget devait être bouclé sans 
coup férir. 

Mais le mur est tombé sur l’opu- 
lence allemande. La crise n’a pas 
épargné le Bade-Wurtemberg, qui 
compte aujourd’hui 6,7 % de 
chômeurs. Des sponsors ont 
détourné les yeux, des investisseurs 
se sont fait porter pâles et Stuttgart 
s’est mis à traîner sa compétition 
onéreuse comme un boulet. A tel 
point que la ville a sérieusement 
discuté avec la Fédération interna- 
tionale d’athlétisme de la possibilité 
de renoncer à sa grand-messe. Le 
Land a finalement accepté d’accor- 
der des crédits supplémentaires, 
même si l'Etat fédéral continuait à 
faire la sourde oreille. Et les impôts 
locaux se chargeront de combler un 
déficit évalué à au moins 13 mil- 
lions de maries. 

En attendant de connaître le 
détail de l’addition, le public de 
Stuttgart, féru d'athlétisme, est venu 
au stade saluer ses champions. Il a 
acclamé Heike Drechsler et Lars 
Riedd, deux anciens Allemands de 
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Social 

Par ici la sortie ! 

Alain Lcbaube 


l’Est, vainqueurs respectivement du 
saut en longueur féminin et du lan- 
cer du disque, en héros nationaux. 
Il a hurlé d’autant plus fort qu’il 
savait que les occasions de célébrer 
le triomphe de ses athlètes se 
feraient rares. A mi-parcours de ces 
championnats du monde, les temps 
de passage de l'équipe allemande 
sont mauvais : cinq médailles, dont 
deux d'or. 

Les spécialistes lui prédisent les 
plus grandes difficultés pour battre 
le score pourtant médiocre des Jeux 
de Barcelone, d’où les athlètes en 
blanc et rouge avaient ramené dix 
maigres récompenses. Très loin des 
scores de maréchaux de la décennie 1 
précédente, des 30 médailles - dont 
24 pour i’ Allemagne de l’Est - des 
championnats diu monde d’Helsinki 
en 1983; des 34 médailles - 31 
pour la RDA - de Rome en 1987. 
Loin encore des 17 médailles de 
Tokyo, en 1991, alors que tous ses 
athlètes concouraient sous un même 
maillo t et que le déclin avait déjà 
commencé. 

L'ancienne usine 
à champions 

L'Allemagne obtient encore des 
1 résultats qui suffiraient au bonheur 
des autres délégations d’Europe 
occidentale, notamment la France. 
Mais elle n’est plus que l'ombre de 
cette super-puissance athlétique qui 
rivalisait hier avec les géants amé- 
ricain et soviétique. 

Dans la tribune du stade de Stut- 
tgart, les spectateurs se contentent 
de constater cette décadence, sans 
trop oser la regretter. Ils savent 
qu'elle est fille de la réunification 
du pays, qui aura davantage res- 
semble à une soustraction qu’à une 


addition de ses forces sportives. Le 
rideau de fer s’est effondré sur une 
usine à champions unique, que per- 
sonne ne veut pleurer. 

L’ancienne RDA consacrait cha- 
que années 335 millions de marks 
est-allemands à la détection et à la 
formation de ses futurs médaillés. 
Elles les entourait de plus de 
2 000 entraîneurs nationaux quand 
une vingtaine suffisaient à encadrer 
les athlètes ouest-allemands. Ce sys- 
tème est tombé en même temps que 
son socle idéologique. «' La 
recherche à outrance des perfor- 
mances comme on le faisait dans 
l'ex-RDA appartient au passé. 
constate Eberhard Vollmer, porte- 
parole de la Fédération allemande 
d’athlétisme (DLV). Aujourd'hui 
nous n'avons plus les moyens de 
poursuivre une telle politique ■ * 

Les prestigieux centres de forma- 
tions, où ta graine de champion 
était soigneusement sélectionnée, 
ont ferme leurs portes. Les grands 
clubs nationaux ont périclité, faute 
des subsides que leur apportaient 
les entreprises d’Etat. La plupart 
des entraîneurs ont choisi d’émi- 
grer. Certains sont partis vers la 
Chine, où ils ont retrouvé les 
délices totalitaires d’une politiqne 
de recherche du résultat à tout prix. 

Sommés de s'intégrer dans une 
équipe réunifiée, où ils étaient 
regardés comme des brebis galeuses, 
de nombreux athlètes, qui moisson- 
naient les médailles dans les années 
80, ont choisi d’interrompre leur 
carrière prématurément. Ils s'en 
sont allés en laissant des records du 
monde imbattables, plantés comme 
des remords dans les tablettes de 
l'athlétisme mondial. Comme s’ils 
ne souhaitaient plus se produire 
dans les stades sans leurs béquilles 
chimiques. 

Car les révélations sur l’envers du 
décor est-allemand ont transformé 
les doutes en certitudes. Le miracle 
n'était qu’une supercherie fondée 
sur la pratique d’un dopage systé- 
matique. Pour noyer sa mauvaise 
conscience face a ces excès du 
passé, pour écarter définitivement 
[es doutes, la Fédération allemande 


d’athlétisme s'est jetée à corps 
perdu dans la répression des tri- 
cheurs. Avec un zèle un rien maso- 
chiste, elle a sacrifié sur l’autel de 
sa nouvelle moralité l’une des stars 
de l’athlétisme allemand : la sprin- 
teuse Kairin Krabbe. Placée sur la 
sellette parce qu’elle venait de l'Est, 
la double championne du monde a 
été suspendue à deux reprises, pour 
avoir continué à utiliser des pro- 
duits illégaux. 

La qualité 

plutôt que la quantité 

Les autres athlètes de l’ancienne 
RDA ont été soumis au feu roulant 
des contrôles inopinés. Le discobole 
Lars Riedd calculait ainsi avoir été 
contrôlé plus de quarante fois, 
depuis qu’il avait rejoint un club de 
l'Ouest. Les anciens de l'Est ne se 
sont révoltés qu'une fois, en mena- 
çant de boycotter les compétitions 
lorsque la Fédération a voulu licen- 
cier les vingt-deux derniers 
entraîneurs nationaux de l'ex-RDA 
soupçonnés d'avoir autrefois dopé 
leurs athlètes. La DLV a cédé 
en mai dernier, mais le conflit a 
encore agrandi le fossé entre 
«ossies» et «wessies». au sein 
d’une équipe qui peine à retrouve 
son unité. 

La lutte contre le dopage a 
débouché sur ce paradoxe : l’an- 
cienne terre des soupçons est deve- 
nue l’une des contrées les plus pro- 
pres de l'athlétisme mondial. Au 
détriment de leurs résultats, les 
athlètes allemands s’autorisent 
moins ces petits accommodements 
avec les règles de la Fédération 
internationale d'athlétisme, cou- 
rants dans d'autres pays occiden- 
taux. Vaccinés contre la proliféra- 
tion des médailles, symptôme des 
maladies du passé, leurs dirigeants 
semblent désormais préférer la qua- 
lité à la quantité. L'athlétisme alle- 
mand donne parfois l'impression de 
se satisfaire de son déclin, comme 
d’un brevet de bonne conduite. 

J. Fe. 
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L’abbaye de La Chaise-Dieu 



La Poste mettra en vente géné- 
rale, lundi 6 septembre, un timbre 
à 2,80 F, Abbaye de La Chaise- 
Dieu (Haute-Loire). 

Cette abbaye a été fondée en 
1050 par Robert de Turlande, 
futur Saint-Robert. Pierre-Roger, 
l'un de ses bénédictins qui devint 
pape en Avignon, en 1342, sous le 
nom de Clément VI, confia, en 
1344. à l’architecte Hugues Morel 
le soin de transformer ['édifice 
roman en un monument de style 
ogival A ne pas manquer, le tom- 
beau de Clément VI et la Danse 
macabre, une fresque remarquable 
de la fin du quinzième siècle. 

Le timbre, 3u format horizontal 


36 x 22 mm, dessiné et gravé par 
Claude Durrens, est imprimé en 
taille-douce en feuilles de cin- 
quante. 

P. J. 

► Vante anticipée è La Chaise- 
Dieu, les 4 et 5 septembre, de 
9 heures à 18 heures, au 
bureau de poste temporaire 
«premier Jours ouvert dans l'ab- 
baye, dans la salle de l'ancienne 
bibliothèque des moines ; le 
4 septembre, de 9 heures à 
12 heures, au bureau de poste 
de La Chaise- Dieu (boîte aux 
lettres spéciale). 

► Souvenir philatélique : bande 
porte-timbres plus un timbre 
oblitéré « premier jour », 30 F 
(plus port) : M. L Fraisse, rue 
de l'Ouest, 43330 Saint-Ferréol- 
d'Auroure. 


Rubrique réalisée 
par la rédaction du rneasad 
le Monde des philatélistes, 
téléphone: (I) 49-60-33-28. 
Spécimen récent sur demande 
autre IS F es timbres. 


En filigrane 


• Les impressionnistes à la 
sauce Disney. - Les Maldives 
ont émis, le 7 décembre 1992, 
un feuillet de neuf timbres pour 
marquer l’inauguration d'Euro 
Disney à Marne-la- Vallée. Les 
timbres représentent des 
tableaux de maîtres impression- 
nistes - Toulouse-Lautrec, Van 
Gogh, Renoir, Gauguin... - 
«retouchés» par Disney. Ainsi, 
par exemple. Dingo apparaît è ta 
place d'un des joueurs de cartes 
sur le célèbre tableau de 
Cézanne... 



• Souvenir du Triomphant. 
- Le Cercle philatélique et carto- 
phile du Cotentin (CPCC) a édité 
une carte postale souvenir avec 
oblitération temporaire illustrée è 
l’occasion de la marche du sous- 


marin nucléaire lanceur d'engins 
te Triomphant, le 13 jufltet 1993. 
Commandes (10 F plus port) : 
CPCC, J. Cauchebrais, 53, rue 
Paul-Eluard, 50130 Octevilte). 

• La poste de Malte 
cherche représentant. - La 
poste de Malte est è la recherche 
d'un représentant en France 
chargé d'assurer la promotion et 
la vente des timbres de Malte. 
Pour tout renseignement : The 
Officer i/c Philatélie Bureau, 
General Post Office, La Valette, 
Malts. 

• «Les Petits Postaux». - 
Le troisième volume de 1a col- 
lection «Les Petits Postaux», édi- 
tée par te Musée de la Poste de 
Paris, s’intitule les Enveloppes. 
Cet ouvrage astucieux, destiné 
aux huit-douze ans, retrace l'his- 
toire de l'enveloppe. Des chapi- 
tres sont notamment consacrés 
à l'enveloppe au dix-neuvième 
siècle ; au trajet de la lettre, de 
l'expéditeur au destinataire... En 
vedette : une enveloppe-quatrain 
de Stéphane Mallarmé ( les Enve- 
loppes. 32 pp.. 49 F, Musée de 
la Poste, 34, boulevard da Vaugi- 
rard. 75015 Paris). 


MOTS CROISES 


1 2 3 4 5 6 


PROBLÈME N- 6109 
7 8 9 



HORIZONTALEMENT 
I. Tuyaux de pipes. - II. Fait 
du gâchis avec le mortier. 
Moyen de transport. - III. Note. 
.Support de tir. - IV. Occupe un 
poste dans la poste. - 
IV. Conduit en enfer en promet- 
tant le paradis. Culotte mise à 
l'envers. - VI. Un chef. Fille 
'd'Harmonie. - VII. Court extrait 
de Ravel. Se lève tôt. Abrévia- 
tion. - VIII. Jaunit. Démonstra- 
tif. - IX. Soumise è un nouvel 
jexamen. Donne bonne mine. - 
X. Lieu de repos. Entre la bâte 
'et la brute. - XI. Qui agissent 
donc avec prudence. 


VERTICALEMENT 
1. Prend plaisir à jouer. Sym 
bola. - 2. Manque donc de sel 
Vient du cœur. - 3. Participe 
Ancienne division germanique 
Sont pris à la gorge. - 4. Mai 
son en bois. Emporte la coupe 

- 5. Lit en désordre. Abrévia 
tion universitaire. - 6. Qui a de 
l'expérience mais est totalement 
dépourvu de méthode. - 
7. Gros lainage. Pronom. - 
B. Appareil de recherche médi- 
cale. - 9. Pièces. Fis impres- 
sion. 

Solution du problème n° 61 08 

Horizontalement 
I. Rencontre. - II. Epouse. Un. 

- III. Gainerie. - IV. Luxe. On. - 
V. El. Innomé (graphie admise). 

- VI. Me. UV. - VII. Essoreuse. 

- VIII. Cranter. - IX. Tram. Te. 

- X. Eléments. - XI. Capsulée. 

Verticalement 

1. Règlement. - 2. Epaules. 
Réa. - 3. Noix. Scalp. - 
4. Cunéiformes. - 5. Osé. Ra. 
Mu. - 6. Néronien. El. - 7. Ino. 
Ut. Né. - 8. Rue. Musette. - 
9. En. Révérés. 

GUY BROUTY 
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JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiées au Journal officiel 
du mercredi 18 août 1993: 

DEUX SAISINES 

- Du Conseil constitutionnel en* 
date du 15 juillet 1993 relatives à 
la loi sur la maîtrise de l’immigra- 
tion et aux conditions d’entrée, 
d’accueil et de séjour des étrangers 
en France. 


DANS NOTRE PROCHAIN NUMERO 


SANS VISA 
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CULTURE 


CINEMA 


MÉTISSE, de Mathieu Kassovitz CIBLE ÉMOUVANTE, de Pierre Salvador) 

JE M , APPELIE VICTOR, de Guy Jacques 

Nouveau et anciens jeunes 

Trois premiers Glms français, le même jour, sur les écrans 


Dans l’ombre du Soleil de Ber- 
trand filier, trois premiers films de 
jeunes cinéastes français profitent 
de la torpeur estivale pour tenter 
une sortie sur les écrans. Malgré la 
génération commune de leurs réali- 
sateurs, et leur identique date de 
distribution, ils semblent apparte- 
nir à des ires géologiques diffé- 
rentes. 

Je m'appelle Victor aurait pu être 
tourné il y a cinquante ans. Cest 
d'ailleurs en partie le sujet du film, 
histoire d'un petit garçon qui uti- 
lise les souvenirs de sa grand-tante 
(Jeanne Moreau en paralytique à 
fanfreluches, misère!) pour séduire 
la blonde caissière de la fête 
foraine. Guy Jacques dépense 
beaucoup d'efforts, d'imagination 
et de personnages pour essayer de 
ressusciter le vieux * réalisme poé- 
tique», son sentimentalisme, son 
goût du bizarre, son onirisme de 
convention, ses dialogues usinés i 
la lime à ongle. 

Le résultat inspire le mélange 
d’agacement et de compassion que 
suscite la vision d’un groupe d’ac- 
teurs (Jeanne Moreau, Micheline 
Presles, Dominique Pinon, Julien 
Guiomar) se livrant, avec sérieux 
et entrain, à une besogne parfaite- 
ment inutile. 

La scène d'ouverture de Cible 
émouvante est étrange et concise, 
très drôle. La deuxième scène réu- 
tilise en partie les ingrédients de la 
première, un peu moins bien, et 

S uis plus du tout bien. Le film de 
alvadori ne se déparera pas de ce 
dosage. Le scénariste et réalisateur 
sait fabriquer des personnages : son 
tueur professionnel maniaque et 
complexé, interprété avec jubila- 
tion par Jean Rochefort, tient 
debout tout de suite. Le jeune 
assistant qu’il embauche de force 
(Guillaume Depardieu) intrigue par 
sa parfaite incapacité à exécuter 
quoi que, ou qui que ce soit. Marie 
Trintignant, victime désignée des 
talents professionnels de Rochefort, 
impose de la voix et du corps une 
présence physique qui impres- 
sionne. 

Une fois compris que le tueur ne 
tuera pas sa cible puisqu'il en est 
amoureux, mais qu'il la protégera 
des nouveaux assassins lancés a ses 
trousses, le film s'arrête. Pas fini, 
ni même vraiment raté, mais en 
surplace, dans une déclinaison, 
parfois drôle et parfois pas drôle, 
des mêmes situations. Des scènes, 
et beaucoup de bonnes scènes, 
mais plus de film. Ce qui laisse 
tout le temps de se rendre compte 
combien les personnages sont, pré- 



Mathleu Kassovitz, Julie Mauduech, Hubert Koundé. 


ciséraent, «fabriqués». Qu'est-ce 
qui reste? Patacbou, en épisodique 
apparition meurtrière, dont la pré- 
sence rugueuse et élégante souligne 
le côté trop lustré pour être 
honnête des autres. Ce film-là 
aurait pu être tourné il y a qua- 
rante ans (et c’est Signoret qui 
aurait tenu le rôle de Marie Trinti- 
gnant, ce qui n’est pas un mince 
compliment). 


Ub véritable 
«corps comique» 

Métisse, lui, n’aurait pas pu être 
réalisé à une autre époque. Dès les 
premières scènes, son rythme et 
son énergie sont d'aujourd’hui, et 
la langue qu’on parle, et la galerie 
de zozos qu'on y croise. Non que 
le scénario soit d une bouleversante 
originalité, qui brode sur le thème : 
Lola a deux amants (chacun igno- 
rant l’existence de l’autre), Lola est 
enceinte. Elle convoque les deux 
garçons pour leur annoncer en 
même temps la nouvelle. 

Lola (Julie Mauduech) est une 
Antillaise métisse, et belle à tom- 
ber du fauteuil - elle porte une 
petite croix autour du cou. Jamal 
(Hubert Koundé) est un athlétique 
fils de bourgeois africain, noir 
comme l’ébène, plus ou moins étu- 
diant, plein aux as - il porte une 
main de Fatma autour du cou. 
Fdix est un petit teigneux de ban- 
lieue, cycliste compulsif et boxeur 
maladroit - il porte une étoile de 
David autour du cou et vit entouré 
d’une smalah parlant yiddish 
en V.O. dans son HLM de Saint- 
Denis. On dirait une pub pour 
United Colors of...? Oui, dans les 


mauvais moments, quand le film 
fait de la psychologie & deux ronds 
et, pire, i la fin, lorsqu'il se dégon- 
fle devant le dénouement. 

Mais dans les bons moments - 
ils sont nombreux -, on dirait 
plutôt un rap «à la française», où 
le tempo recèle une vérité et une 
efficacité qui met cul par-dessus 
tête le simplisme bien-pensant du 
prêche antiraciste. La réalisation de 
Mathieu Kassovitz, collée à ses 
personnages et bougeant avec eux, 
y est pour beaucoup. Mais surtout 
Félix, c’est lui, Kassovitz, et bien 
plus que comme seul interprète. 
Cest vraiment lui-même s'U est, 
aussi, le fils du réalisateur Peter 
Kassovitz. 

Mathieu Kassovitz révèle un 
véritable «corps comique», 
comme celui des acteurs du burles- 
que, une inquiétude hargneuse qui 
ne doit rien au professionnalisme 
et une gestuelle contemporaine, en 
déhanchements et contretemps, à 
la fois volontaire et cassée. Les 
coups de gueule et les essouffle- 
ments de Félix secouent Métisse et 
le traînent de force vers son terme. 

Quand il faiblit, son aller ego 
réalisateur filme des scènes de 
genre un peu trop folkloriques 
(shabbat, confidences en créole, 
voix off de papa apparatchik 
black). On attend, ça repart, à fond 
de train, et avec musique (de 
Marie et Jean-Louis Dauke et du 
groupe Assassin) à F unisson. Et ça 
donne bien envie de voir le pro- 
chain film de (et avec) Mathieu 
Kassovitz. 

JEAN-MICHEL FR 0 DO N 


DENIS LA MENACE 

de Nid Cos/te 

Ecrit et produit - à la chaîne - 
par John Hughes, à qui on devait 
les deux Maman j'ai raté l'avion, 
Denis la Menace s’adresse à ceux 
qui trouvaient ce film trop intelli- 
gent... Denis la Menace s'inspire 
(vaguement) du personnage 
inventé par Hank Ketcham : un 
petit garçon malicieux qui attire 
constamment les catastrophes, 
généralement sur la tête de 
M. Wilson, son bougon voisin. 

Difficile d’adapter une bande 
dessinée au cinéma, surtout 
celle-ci, qui affiche soa gag quoti- 
dien sur une seule image. Cette 
« adaptation » souffre, de surcroît, 
d'un jeune interprète (Mason 
Gamble) neutre comme un robot 

D’autant qu’il est entouré de 
grosses pointures : face à la douce 
M M Wilson incarnée par Joan 
Plowright (veuve de Laurence Oli- 
vier), Walter Mattbau se souvient 
d'avoir appris les bougons avec 
Bîlly Wilder, et Christopher 
Lloyd, en clochard cambrioleur, 
en fait plus que dans Retour vers 
le futur et la Famille Adams réu- 
nis. Dépourvu de chair, le scéna- 
rio sert mal ces acteurs - et c’est 
le spectateur qui reste sur sa faim. 

K. B. 


La liste 

des salles parisiennes 
où sont projetés 
les films sortis 
mercredi 18 août 
figure page 20. 

Sauf dans notre édition 
Rhône-Alpes. 


THEATRE 

LA PETITE CATHERINE PE HERBRONN, au Théâtre de Bussang (Vosges) 

Entre illusion et rêve 

Féerie romantique dm la forêt vosgienne 


STRASBOURG 


de notre correspondant 

Le Théâtre du Peuple de Bus- 
sang (Vosges), qui sera centenaire 
dans deux ans, plonge cet été dans 
le romantisme allemand, avec 
Heinrich von Kleist et son éton- 
nante Petite Catherine de Heil • 
bronn. Sur les hauteurs vosgiennes, 
une trentaine de comédiens - dont 
quatre professionnels - déroulent 
les images épiques de ce a drame 
historique et chevaleresque », 
comme le définissait lui-même le 
jeune auteur allemand qui, avec sa 
bien-aimée, allait se donner la 
mort un an après ta création, en 
1811. 

La pièce est d’abord celle de 
l’amour fou, celui que porte la 
petite Catherine (Anne Rotger) au 
chevalier Frédéric Wetter von 
Strahl (Philippe Lebas). Cet atta- 
chement presque mystique - on 
n’est pas loin de la petite Thérèse 
de Lisieux - lance la fillette de 
quinze ans sur les pas du beau 
soldat, au grand dam de son armu- 
rier de père (Daniel Kenigsbeig) 
qui n’y voit qu'effrayante sorcelle- 
rie. 

En face de cette pure flamme, 
Cunégonde de Thurnec (Margot 
Lefevre) incarne le calcul et l’intri- 
gue. Elle est en conflit territorial 
avec le comte et, profitant du 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 



SANS VISA 


hasard romanesque qui fait de von 
Strahl son sauveteur lors d’un 
curieux enlèvement, elle le fait 
tomber sous son charme. Entre b 
transparente ondine et l'ensorce- 
leuse sirène, que choisira b simple 
mortel, empêtré dans son armure 
et sa sincérité? 

Le metteur en scène, Philippe 
Berlin g, a visiblement pris plaisir à 
travailler sur le fascinant plateau 
du vieux théâtre en bois. II res- 
pecte les traditions du lieu, l’ouver- 
ture régulière du fond de scène sur 
b forêt et b montagne, l'irruption 
de groupes d'enfants, les inserts 
musicaux (d'André Litolfi), et 
emploie avec bonheur des comé- 
diens amateurs forcément inégaux. 

La pièce de Kleist impose des 
«effets spéciaux» de combats, 
incendie de château ou apparitions 
célestes, que Philippe Berüng traite 
avec une astucieuse sobriété : 
emploi des ombres chinoises, 
bagarres de cour de récréation. Un 
ange passe parfois, qui caresse de 
son aile b petite Catherine endor- 
mie. N’est-ce pas le message de 
Kleist : le rêve inspiré ouvre le 
paradis que masquait l’illusion 
humaine? 

Le Théâtre national de Stras- 
bourg, où Philippe Berüng travaille 
aux côtés de Jean-Marie Villégier, 
coproduit la Petite Catherine avec 
le Théâtre associatif de Bussang, 
qui a déjà bit son choix pour Tété 
1994 : l’Aiglon , d’Edmond Ros- 
tand. 

JACQUES FORTIER 

► Prochaines représentations : 
les 20. 22. 27. 28 « 29 août à 
15 heures, le 21 août A 20 
heures. Prix : 40. 65 et 85 F. 
Réservations : 29-61-50-48. 


MUSIQUES 


ORFEO à b Residenzhof de Sdzbourg 


Reflets dans une voix d’or 

Une mise en scène audacieuse souligne 
que la fable musicale de Monteverdi n’a pas d'âge 


SALZ BOURG 


de notre envoyée spéciale 

Ce n'est pas le premier opéra de 
l’histoire. Est-ce même un opéra? 
Monteverdi avait qualifié de 
«fable» cette allégorie néoplatoni- 
cienne. Si Orfeo fascine, si l’on y 
voit un commencement, c’est peut- 
être par le choix de son héros, 
demi-iieu à b lyre magique, voix 
d'or mythologique. Comme si les 
prémices du genre mélodramatique 
avaient eu besoin de célébrer d’en- 
trée, i travers b personnage d’Or- 
phée, les pouvoirs conjugués de b 
poésie et de b musique. 

El y aura toujours des artistes 
pour pousser par burs charmes 1a 
porte des enfers sociaux. Pour ces 
solitaires, pour ces maudits, il y 
aura toujours une contrepartie : ils 
devront perdre leur Eurydice, 
renoncer aux plaisirs simples de la 
vie. La leçon vaut pour tous les 
siècbs et pour toutes les cultures. 
Cest sur cette ubiquité que joue b 
Festival de Salzbourg. Résolument 
planté en pleine ville, joué en plein 
air. Orfeo est un peu le pivot, la 
profession de foi du programme eu 
cours. L’alliance d’une mise en 
scène coup de poing et d’une exé- 
cution musicale offrant toutes les 
garanties de b musicologie. L’écho 
du message de Monteverdi : la 
création en liberté prend toujours 
le risque d’être jetée aux orties. 
L 'Orfeo scénographié par Herbert. 
Weraicke, dirigé par René Jacobs, 
redit avec fantaisie l’isolement de 
l’artiste dans un monde très 
«occupé». 

Associations 

d’idées 

La cour intérieure de rhôtel de 
ville, avec ses hautes fenêtres et ses 
comiches dix-septième siècle, a été 



installe tranquillement. Herbert 
Weraicke a' fermé cette' salle 
improvisée en plaquant sur les 
voûtes qui ouvrent le quatrième 
côté une paroi en stuc épais. Elle 
est semblable aux trois autres, & 
ceci près : une large déchirure en 
zig-zag b foudroie de haut en bas. 
EUe se retrouve ainsi légèrement de 
guingois. 

La cassure va chambouler les 
rôles et les époques. Les person- 
nages ne sont désormais ni les divi- 
nités de l’Olympe ni les dieux de 
l’Enfer, ni les nymphes et les ber- 
gers de la campagne de Thrace. 
Mais les hôtes, en smokings et 
robes longues, d’une soirée de gala. 
Les spectateurs d’un festival qui 
pourrait avoir lieu en Autriche, par 
exemple... 

Voici la déesse Musique. Elle 
profite du prologue pour flatter 
l’honorabb compagnie. Et voici b 
héros, compositeur et amoureux, 
un certain Orfeo, un invité. On se 
moque de ses airs passionnés en 
buvant du champagne. Au moins, 
qu’il anime la soiree en chantant 
l’une de ses compositions. La 
réception dégénère, chacun est pris 
de folie érotique. Orphée, dont b 
mariage est décidé, étreint Eury- 
dice à même 1e soL Le serpent qui 
la pique est uu jouet articulé. 
L’amant désespéré tente de se sui- 
cider avec un couteau du service 
en argent. Les enfers sont représen- 
tés par les mêmes hôtes, attablés 
sous les voûtes, condamnés à 
consommer pour l'éternité, 

Charon est un vieil ivrogne, sa 
canne est une rame. Eurydice n’est 
qu’une élégante parmi d'autres, 
morte-vivante sans importance dra- 
matique, simpb reflet d’un amour 
impossible. Seul Orphée joue le 
mythe dans sa vérité, ensorcelle 
Charon par ses chants éperdus, 
croit pouvoir s’échapper. Com- 
ment? En se faufilant dans la faille 
du décor, évidemment Mais il 
enfreint les ordres des fausses divi- 
nités. Il se retourne sur celb « qu’il 
a trop aimée». En punition de cet 
excès, U doit rqoindre Ira convives 
éméchés. La fête est finie: Q reste 
seul. immortel et désespéré. Le 
public de Çalzbourg se lève pour 
aller dîner. ; 

Herbert Weraicke est ce metteur 
en scène allemand qui avait pré- 
senté à Paris les Maîtres chanteurs 
de Wagner dans une entassement 
de boîtes à chaussures. Il a aussi 
construit, pour la Monnaie de 
Bruxelles, une Tétralogie mâtinée 
d’Ophuis, de Visconü, de bande 
dessinée et d’archéologie rêvée. Il 
dessine lui-même les décora et les 
costumes. Sa méthode préalable est 
de laisser surgir les souvenirs, de 
laisser venir les images. Un pbn 
cinématographique, un fragment 
pictural, un bout de gravure, une 
ruine, un objet, tout est bon à ses 
associations d'idées. Cest pourquoi 


l’on retrouve dans cet Orfeo de 
lointains échos de Magritte (sur 1e 
thème de l’œil et du reflet),, de 
Bunuel (l’enfer du repas dans 
l'Ange exterminateur). Visages voi- 
lés, yeux bandés, le thème du 
regard interdit est décliné de scène 
en scène. Délires gestuels saccadés, 
retour à une convention compas- 
sée : l'idée de l’ordre et du chaos 
surgit du jeu lui-même. Mais 
jamais de symboles, de lecture 
conceptuelle. Les images, chez 
Weraicke, viennent frapper b sen- 
sibilité comme les sons musicaux 
frappent aux oreilles. On ne sait 
trop ni pourquoi ni comment Le 
but est touché. 

L'Orphée de cette très singulière 
production est Laurence Data. Ses 
airs, ornementés avec naturel, sont 
vibrants de passion et finement 
ciselés : presque l'apothéose du 
chant supposé par b livret. Dans 1e 
double rôle d’Euridyce et de 1a 
Musique, Monica Bacelli, excel- 
lente vocalement, a moins de pré- 
sence scénique : elle n’est pas aidée 
par b mise en scène. Les hommes 

- fêtards avinés ou bergers coquins 

- parviennent à camper. des per- 


sonnages de théâtre dans l'emploi 
presque toujours anonyme qui leur 
est alloué de chanteurs de madri- 
gaux. 

Ce sont, entre autres, Jean-Paul 
Fouchecourt, Barry Banks, Gilles 
Ragon, Roman Trekel, Nicolas 
Rivenq, métamorphosé à la 
demande en Echo ou en Apollon. 
Que les déesses et les nymphes, 
toutes éblouissantes, nous pardon- 
nent de ne pas les citer. Leurs rôles 
sont interchangeables, on s’y perd. 

René Jacobs et son Concerto 
Vocale sont décidément irrempla- 
çables dan» ce répertoire. Peutêtre 
parce que b chef, musicologue i 
ses heures, a d’abord été chanteur. 
Et que tous ses musiciens, oubliant 
le métronome cher à Harnoncourt, 
s’emploient allègrement i faire 
chanter, danser et resplendir leurs 
instruments d’époque. Le théâtre 
est dans la fosse. Il n’y a pas de 
fosse. Orphée chante dans la cour. 

ANNE REY 

► Prochaines représentations: 
les 22, 24 et 26 août, 20 h 30. 
Tél. : (19) 43-662-84-45-01. 


L'EUROPE DES PIANISTES d Lo Roque-d'Anthéron 

Douze pianos tirés 
par des tracteurs 

Un village de la Duwce est devenu me des escales musicales 
les plus mues du monde de la musique 


LA ROQUE-P*ANTHÉRQN 

de notre envoyé spécial 

Relâche à La Roque-d’Authéron. 
Paul Onoratini en profite, comme 
chaque année, pour réunir tous les 
bénévoles et ira employés munici- 
paux qui travaillent pour le festi- 
val. Soixante-douze personnes sont 
donc rassemblées pour un déjeuner 
sympathique dans un village de 
vacances qui accueillit, il y a trente 
ans, des familles de harkis chassées 
d’Algérie après les accords d’Evian. 

Cest l’occasion pour b président 
de gonfler à bloc le moral de ses 
troupes en leur communiquant 
quelques chiffres qui déclenchent 
des tonnerres d’applaudissements : 
au 15 août, 24 045 places ont été 
vendues contre 21 400 à b fin du 
festival 1992. Les applaudisse- 
ments redoublent lorsque P. O. 
(tout le vilbge de La Roque l'ap- 
pelle ainsi) annonce qu’il a reçu, le 
matin même, un courrier de la res- 
ponsable de la culture à la CEE 
leur allouant une subvention excep- 
tionnelle de 5 000 écus (32 000 F) 
pour l'organisation du grand 
'concert qui réunissait, le 14 août, 
douze jeunes pianistes issus des 
pays de 1a Communauté. 

Un entrain et une joie 
communicative 

L’émotion passe dans l’assistance 
lorsque René Martin, directeur 
artistique du festival, annonce que 
les récitals de Michel Dalberto et 
de Stephen Hougb sont retransmis 
en direct dans tous les pays d'Eu- 
rope grâce à l’Union des échanges 
radiophoniques (d’après Ira estima- 
tions fournies par la radio cela 
représente un total de 18 à 20 mil- 
lions d’auditeurs). L'œil embué, 
Paul Onoratini apprend ensuite 
que, grâce au satellite Hector, 
Radio-France va diffuser quelques 
concerts de La Roque à travers un, 
territoire qui dépasse largement les 
frontières européennes. 

P. O. voit son rêve se concréti- 
ser : La Roque-d’Anthéron n’est 
plus un petit village des Bouches- 
du-Rhône accroché à flanc de 
coteau sur les bords de la Durance, 
c’est l’une des escales musicales les 
plus emmura du monde de 1a musi- 
que. Pour cet Européen convaincu, 
qui a adhéré au Conseil des com- 
munes d’Europe quelques semaines 
après son élection à la mairie de 
La Roque-d’Anthéron, en 1959, 
pour ce partisan de b monnaie 
unique, de l’Europe sociale, ce jour 
est un grand jour et son équipe le 
fête avec lui. 

k Les banquiers le prenaient pour 
un fada lorsqu'il tenait, dès 1987, à 
emprunter de l'argent en écus. 
Voyez comme il a eu raison», dit 
l’un de ses anciens collaborateurs. 
te On s'est fichu un peu de lui lors- 
qu'il a inauguré, en 1977, une ave- 


nue de l'Europe 

le dr 


unie à La Roque et 
qu'il a hissé le drapeau aux douze 
étoiles süi là façaae de la mairie », 
dit un autre bénévole. Cette 
équipe, sans laquelle rien ne serait 
fait ici, réunit toutes Ira catégories 
professionnelles, toutes les tranches 
d’âge pour œuvrer dans 1a bonne 
humeur à b réalisation de ce festi- 
val. Une équipe qui grandit d'aili 
burs chaque année. Dès qu’il sont 
en âge de travailbr, les entants des 
bénévoles mettent la main à 1a 
pâte. Us sont aujourd’hui quatre- 
vingt-dix à travailler comme des 
professionnels et les artistes qui 
viennent pour b première fois sont 
toujours épatés de l'accueil qui leur 
est fait. 

L’organisation du concert « L’Eu- 
rope des pianistes» n’a pas été 
simpb. Toute b journée, Ira pianos 
ont pris l’air dans La Roque, entre 
la salle des fêtes et 1e parc de Flo- 
ra ns. Douze pianos a queue de 
concert transbahutés sur des pla- 
teaux tirés par des tracteurs, cela 
ne se voit pas tous les jours ! A 
21 h 30, ils étaient tous ^.accor- 
dés, briqués comme des sous neufs. 
Quel marathon! Deux heures et 
demie de musique couverte par un 
canon composé par François Zi gel 
pour six pianos et ferme par une 
transcription pour douze pianos du 
prélude de l’Or du Rhin de Richard 
Wagner, par Jacques Drillon . Epa- 
tant ! Entre les deux, Andréas' 
Boyde (Allemagne), Steven 
Osbome (Grande-Bretagne), Jan 
Michiels (Belgique), Katrin Gis- 
linge (Danemark), Gustavo Diaz 
(Espagne), Eric Lesage (France), 
Yannis Taxidis (Grèce), Ruth 
McGiniey (Irlande), Pietro De 
Maria (Italie), Michèle Kerschen- 
meyer (Luxembourg), Niek Van 
Oosterum (Pays-Bas) et Pedro Bur- 
in ester (Portugal) ont joué, chacun 
à leur tour, des œuvres - d’intérêt 
inégal - de compositeurs origi- 
naires de leur pays. Bravo à l’Ita- 
lien Pietro De Maria pour ses 
sonates de Scarlatti, à L'Espagnol 
Gustavo Diaz pour son imagina- 
tion sonore dans la Fête-Dieu de 
Séville d’Albeniz et pour Pedro 
Burmester, grand interprète de 
Bach, invité à La Roque il y a trois 
ans, et dont l'absence de b vie 
musicale française est mystérieuse. 
Mention enfin pour Yannis Taxi- 
dis, quinze ans. Desservi par une 
musique assez mièvre, il a montré 
un entrain et une joie communica- 
tive qui lui ont attiré b sympathie 
du public. 

ALAIN LOMPECH 

b- Prochains concerts : le 18, Je 
Pèlerinage de ta rose, de Schu- 
mann par les solistes du Chciur 
de Lyon et Alain Planés 
(18 heures, abbaye de Sylva- 
cane) et récital de Nikolaï Deml- 
denko (21 h 30 eu parc de 
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La succession de Jacques Attali et l’avenir de la Banque européenne pour la reconstmction et le développement 
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La proie 
pour l’ombre 

l'élection de Jacques de 
Larosière h la présidence de la 
Banque européenne pour la 
reconstruction et le 
développement (BERD) est un 
beau succès de la diplomatie 
économique de M. Balladur. Ne 
signe-t-efle pas cependant 
l'abandon de toute ambition 
française sur l'Institut monétaire 
européen (IME), embryon de la 
banque centrale européenne qui 
devrait voir le jour, selon le traité 
de Maastricht, le 1* janvier 
1994? 

Avant même que la démission de 
Jacques Attali ne fût rendue 
publique, François Mitterrand 
avait fait savoir directement à 
Edouard Balladur qu'il souhaitait 
que la présidence de la banque - 
une institution créée pour aider à 
la reconstmction des pays 
d'Europe de l'Est - reste à un 
Français. Difficile défi pour 
Edouard Balladur et son ministre 
de l'économie, Edmond 
AJphandéry. La mission est 
remplie. 

L'accord bilatéral entre la France 
et la Grande-Bretagne de 1990 
Oe siège de la banque è Londres, 
fa présidence à un Français) 
n'engageait que les deux pays et 
ne portait que sur le premier 
mandat. La comportement de 
Jacques Attali, un des 
concepteurs du projet, è Londres 
depuis deux ans, avait 
considérablement terni l'image 
des Français. La présence, 
massive et ancienne, de ceux-ci 
à la téta d’autres grandes 
organisations internationales 
(Michel Camdessus au FMI, 
Jean-Claude Paye è l'OCDE, 
Jacques Delors à la 
Commission...} était un handicap 
supplémentaire. Au sein même 
de la CEE, majoritaire dans la 
banque, l'idée de confier è 
nouveau la présidence de la 
BERD à un Français était loin de 
faire l'unanimité. 

De nombreuses personnalités de 
qualité se sont, de fait, portées 
candidates. Prenant de vitesse 
tout le monde, le Danois Henning 
Christophersen, vice-président de 
la Commission de Bruxelles, 
réussissait ainsi à réunir très tôt 
sur son nom la plupart des petits 
pays européens. L'Italie se 
déclarait prête à présenter un 
candidat, un technicien ou un 
politique, selon la demande. Elle 
proposait l'ancien premier 
ministre. M. Amato. L'Est 
considérait comme légitime la 
candidature de l'un des siens, le 
père de la réforme polonaise, 

M. Balcerowîcz. 

L’Intelligence de M. Balladur a été 
de proposer M. de Larosière, un 
homme incontestable - pour 
François Mitterrand comme pour 
les Américains, les Russes, les 
Européens et.:, la City. Il reste è 
connaître le prix de cette victoire. 
On sait que tes Allemands ont 
beaucoup tergiversé. Pour 
obtenir ('unanimité de la CEE, la 
France n'a-t-elle pas choisi une 
banque européenne (la BERD) aux 
dépens de l'autre (la vraie 
banque centrale européenne) ? 
N'a-t-elle pas définitivement 
abandonné toute ambition sur 
l'Institut monétaire européen 
(IME), cédant le siège de la future 
banque centrale è l'Allemagne et 
sa présidence è d'autres? U est 
vrai que l'une existe, alors que 
l'autre n’est encore qu'un projet. 

ERIK IZRAELEWfCZ 


Jacques de Larosière a été élu président de la BERD 


Comme prévu, le gouverneur de la Banque de f 
France, Jacques de Larosière, a été élu mercredi r 
18 août président de la Banque européenne pour la c 
reconstruction et le développement (BERD). Il a obtenu c 
les voix de 58 des 59 gouverneurs de la Banque, l'un c 
d* entre eux - vraisemblablement l'Italien - s'étant abs- c 
tenu (ors du scrutin par correspondance. c 

Après le retrait de l'ancien président du conseil 
italien, Giuliano Amato. et de l'ancien ministre des c 

Une institution décidée 
à tourner la page 


finances polonais, Leszek Balcerowîcz, M. de Larosière 
restait le seul candidat pour le remplacement de Jac- 
ques Attali. Celui-ci avait quitté son poste au mois 
de juillet après avoir été accusé de mauvaise gestion 
de cette jeune institution chargée d'épauler l'Europe 
centrale et orientale dans sa transition vers l'économie 
de marché. 

Le mandat de M. de Larosière est d'une durée de 
quatre ans. Sa date de prise de fonctions n f a pas été 


précisée, mais elle ne devrait pas intervenir avant sep- 
tembre. Dans un communiqué publié mercredi 18 août, 
le ministre français de l'économie Edmond Alphandéry 
ese réjouit o de l'élection de M. de Larosière. M. de 
Larosière devrait être remplacé à la Banque de France 
par l'actuel directeur du Trésor, Jean-Claude Trichet 
Christian Noyer, directeur de cabinet du ministre de 
l'économie, pourrait alors le remplacer à la tête de 
cette direction du ministère. 
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LONDRES 

correspondance 

is triste pour Jacques, mais 


fonctionnement jugés exorbitants par 
le rapport d'audit La personnalité de 
Jacques Attali a toujours déconcerté 
la City, ce dub discret et pragmati- 


mité, de Jacques de Larosière laissera 
ta Banque européenne pour la 
reconstruction et le développement 
(BERD) foire son métier en paix. 
Nous recevant dans son bureau du 
deuxième étage du siège londonien, 
le responsable du merchant bonking 
(banque cf affaires), qui exerça le vrai 
pouvoir au sein de la BERD sans 


pouvoir au sein de la BERD sans 
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Si la publication du rapport très 
sévère du comité d’audit sur le train 
-de dépenses fastueuses (le Monde du 
LTiuiflet) a profondément marqué la 
BERD, la controverse médiatique ne 
l'a pas pétrifiée, loin de là. Au «one, 
Excnange Square», siège de la Ban- 
que, la page Attali a été définitive- 
ment tournée. Le nouveau président 
doit prendre ses fonctions a la ren- 
trée, et l'institution mise sur pied en 
1990 pour financer le développement 
de la démocratie dans Test de PEu- 
nope sur les ruines du communisme 
peut repartir du bon pied. Quant au 
système Attali, il a été totalement 
démantelé. Ses anciens conseillera 
soit ont démissionné des postes de 
commande (le responsable du dépar- 
tement politique ou le directeur de la 
communication), soit ont été mis au 
placard (c'est lé cas de Pierre Pissa- 
loux qui cumulait les fonctions de 
chef de cabinet et de directeur bud- 
gétaire, désormais chargé de quelques 
questions administratives). 

Au 31 juillet, le portefeuille des 
prêts et des investissements de la 
BERD - cent dix-neuf projets au 
total - approuvés par le conseil d’ad- 
ministration s’élevait à 2J? milliards 
d’écus (près de 19 milliards de 
francsX Cet été, seize nouveaux pro- 
jets ont été examinés par le comité 
opéiationneL La banque, qui compté 
près de sept cents employés, a conti- 
nué d’embaucher, surtout des experts 
dans le montage financier et le 
conseil aux entreprises. Le nombre 
de pays d’intervention s’élève à 
vingt-cinq contre huit kirs de sa créa- 
tion, il y a trois ans. 

«On nous reproche de ne pas 
débourser assez rapidement, mais à 
qui nous oompare-t-on ? Nous sommes 
une institution nouvelle, unique. 
C'était une manière de critiquer 
Attali, pas la banque. On nous 
demande d'assister des secteurs plus 
risqués et ai même temps b rentabi- 
lité des projets doit être le seul critère 
d'attribution des prêts», s'offusque 
Ron Freeman. 

Après la démission de Jacques 
Attali et son départ précipité, le pre- 
mier vice-président s’est efforcé de 
gommer r impression d’extravagance, 
inappropriée pour une banque char- 
gée du développement La suppres- 
sion des salles à manger privées, Tuti- 
iisation d’avions de lignes régulières 
et non plus de jets de location, la 
réduction draconienne du nombre de 
voitures de fonction, le passage au 
peigne fin des notes de frais, des 
dépenses personnelles et des actes de 
mécénat haut de gamme devraient 
permettre de comprimer les frais de 


particulier celle de Lawrence Sum- 
mers, sous-secrétaire d’Etat au Tré- 
sor, chargé des relations internatio- 
nales, qui est un ancien de la Banque 
mondiale, grande concurrente de la 
BERD. 

Etre prudent 
mais pas timoré 

Le nouveau président va devoir 
prendre des décisions stratégiques 
importantes. Le premier dossier qui 
l’attend est l'examen de la mission 
mime de l'organisation afin 
d'accroître les investissements Hans 
les infrastructures à l’Est. Mais, en 
vertu des contraintes imposées par 
les statuts, les projets du secteur 
privé doivent représenter 60 % des 
interventions de la BERD. Une stra- 
tégie plus flexible s’impose dans cette 
région où les occasions d’opérations 
rentables ne sont pas légion. Voilà 
qui rend fort épineux le travail de la 
banque. Au 31 juillet, seulement 
273,7 millions d’écus avaient été 
effectivement déboursés, dont 87 % 
en secteur privé. 

Mais être prudent, ce n’est pas être 
timoré. Des actions plus audacieuses 
pourraient être engagées rapidement, 
comme la priorité donnée à la créa- 
tion de circuits financiers, au déve- • 
loppement du secteur agricole et des 
PME. Dans ses conclusions, le 
comité d’audit avait également criti- 
qué le manque de coordination entre 
les deux grands départements de la 
BERD, la banque d'affaires et la 
banque de développement. A ce pro- 
pos, Ron Freeman préconise la géné- 
ralisation de l'utilisation d’équipes 
mixtes pour chaque projet, à l'instar 
de ce qui se fort dans les grandes 
banques anglo-saxonnes ou tes cabi- 
nets d'avocats. Enfin, une des pre- 
mières tâches de Jacques de Laro- 
sière sera de mettre en place de 
nouvelles procédures d’allocations 
budgétaires rigoureuses. Le conseil 
d'administration, qui flanque l'état- 
major de la BERD et siège en per- 
manence à Londres, doit également 
constituer un comité financier en son 
sein, chargé notamment des ques- 
tions salariales. La venue de Jacques 
de Larosière devrait détendre les 
relations entre l’état-major et les 
principaux actionnaires. 

De l'avis général, la BERD sera 
d’autant plus efficace qu’elle accep- 
tera. d’être à l’image de son nouveau 
président, un homme modeste à qui 
l'ombre des antichambres sied mieux 
que les feux de la gloire. 

MARC ROCHE 


Le tribunal annule le plan social de Moët et Chandon 
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Le plan social du groupe Moët et 
Chandon (maisons Moët etChan- 
don, Mercier et Ruinart), filiale de 
LVMH, a été annulé, mercredi 
18 août, par le tribunal de grande 
Instance de Châlons-sur-Marne 
(Marne). Ce plan prévoyait la sup- 
pression de 243 emplois, soit 16 % 
des effectifs. Peu après sa présenta- 
tion aux salariés, U avait suscité 
en juillet une action musclée avec 
séquestration de cadres et occupation 
des locaux (le Monde du 2 et du 
20 juillet). 

Le tribunal a estimé que le plan 
social n'avait « pas satisfait astx exi- 


gences de b loi du 30 janvier 1993» 
mis en place par Martine Aubry, 
alors ministre du travail, notamment 
en matière d’information du person- 
nel et de reclassements envisagés 
pour les salariés licenciés. 

Selon la direction de Moët et 
Chandon, «ce jugement ne change en 
rien b procédure initiale prévue, dans 
la mesure où il n'est pas exécutoire. Il 
ne s’agit que d'une étape dans le pro- 
cessifs et nous ferons vraisemblable- 
ment appel dans le courant du mois». 

Cette décision est la quatrième de 
ce type en quelques semâmes, dans le 
secteur du vin de Champagne, après 


le refus des pians sociaux de Veuve 
Giquot, Canard Duchesne et Hen- 
riot, trois maisons du groupe LVMH, 
à la mijuilkt par la direction dépar- 
tementale du travail et de l’emploi. Il 
ne reste plus qu’un plan social sur 
pied dans le champagne, celui de 
Pommery (également groupe 
LVMH), pour lequel un jugement est 
attendu le 24 août L'industrie du 
champagne est en crise. Selon le 
Comité interprofessionnel des vins de 
Champagne à Epernay, les ventes de 
champagne sont passées de 250 mil- 
lions de bouteilles en 1989 à 
214 millions l’an dernier. 


Noblesse oblige 


Au printemps damier, Jacques 
de Larosière a eu l’une des plus 
belles satisfactions de sa car- 
rière : ce n'était ni le redresse- 
ment du franc, ni la perspective 
de son élection è la présidence 
de la BERD, ni, encore, la déco- 
ration du grand cordon de l’ordre 
du trésor sacré reçue de l'empe- 
reur du Japon. Il venait d'être élu 
à l'Académie des sciences 
morales et politiques, au siège du 
cardinal de Lubac. Le grand 
argentier entrait donc à l’Institut, 
pour succéder è un prestigieux 
théologien et è un résistant. 

Noblesse oblige, Jacques de 
Larosière de Champfeu fut flatté. 
La renommée Internationale, il 
l'avait acquise depuis lontemps 
déjà. Mais rien ne valait è ses 
yeux la reconnaissance de l’élite 
intellectuelle française. 

L’OCDE ; le FMI ; le groupe des 
Dix (1); et aujourd'hui la BERD. 
Rares sont les institutions finan- 
cières internationales par les- 
quelles M. de Larosière, le plus 
classique des hauts fonction- 
naires français, n'est pas passé. 
Faire tenir en une seule page tous 
les éléments de son curriculum 
vitae relève du défi pour cet 
homme de soixante-trois ans. 
Mais on a beau décliner ies 
étapes de sa carrière une è une, 
ou scruter longuement le person- 
nage, la personnalité de Jacques 
de Larosière ne se dévoile pas 
pour autant Tout au plus le ser- 
viteur de l’Etat laisse-t-il filtrer 
quelques indices. 

Fds d’officier de marine, il aime 
se qualifier lui-même de soldat. 
Infatigable voyageur des confé- 
rences internationales, ardent 
batailleur des grandes crises 
monétaires, fidèle fonctionnaire 
qui ne trahit pas ses chefs : 
autant de qualités qui auraient 
certainement fait de lui un bon 
serviteur de l'armée. Mais Jac- 
ques de Larosière n'a fait ni le 
choix des armes ni celui de 
l'Eglise. Elève au lycée Louis-la- 
Grand, il préfère le service de 
l'Etat. Sorti à vingt-neuf ans de 
l'Ecole nationale d’administration 
(promotion *,18 juin», la même 
que Michel Rocard), inspecteur 
des finances, l'économie interna- 
tionale le happe dès le début de 
sa carrière, i travers la presti- 
gieuse direction du Trésor du 
ministère de l'économie et des 
finances. 

Indispensable complément de 
toute carrière haut de gamme 
dans l’administration française : 
les cabinets ministériels. M. de 
Larosière n’y fait qu'un seul 
séjour, mais è un poste stratégi- 
que, celui de directeur de cabinet 
de Valéry Giscard d’Estaing, 
entre janvier et mai 1974, c'est- 
à-dire au moment où le ministre 
de l'économie et des finances 
s'apprête à devenir président de 
la République. A partir da là, les 
fonctions de prestige s'accumu- 
lent : directeur du Trésor, prési- 
dent du groupe des Dix. Lors- 
qu’on 1978 il devient directeur 
général du FMI, soit l'un des 
hommes les plus puissants du 
monde, M. de Larosière a déjà 
tout du «flnanclal statesman» 
(l'homme d'Etat financier) pour 
reprendre une expression récem- 
ment employée par le WaH Street 
Journal. 

Dans l'armée, M. de Larosière 
aurait préféré la tactique è la stra- 
tégie. Partout où II passe, il est 
loué pour ses qualités de logique 
et de rigueur, jusque dans les 

□ Fusios SPEP-Scbncider : sim- 
plification des opérations 
d’échanges d’action. - La SPEP, 
holding de contrôle du groupe 
Schneider, et le groupe Schneider 
ont annoncé, mercredi 18 août, 
une série de mesures visant à sim- 


détails. Il est considéré comme 
un excellent gestionnaire des 
crises. Il en a vécu plusieurs. 
Celle du système monétaire inter- 
national, après la suspension de 
la convertibilité du dollar en or, 
en 1971; celle de la dette, avec 
la cessation de paiement du 
.Mexique, en 1982. Il la gère avec 
Paul Volcker, alors président de 
la Réserve fédérale américaine, 
dans une entente restée célèbre. 
Ils inventent, à cette occasion, 
l’ingénierie des restructurations 
de dettes. Les crises, enfin, du 
franc depuis l’automne 1992. Peu 



impliqué directement dans les 
bouleversements à l'Est, il mani- 
feste pourtant très tôt un intérêt 
pour le sujet, invitant notamment 
les responsables financiers de 
i'ax-URSS è s'initier, à Paris, à 
l'art de la monnaie. 

Va homme secret 
qui communique peu 

Mais ses détracteurs lui repro- 
cheront de décevoir, lorsqu'il 
s'agit de définir une stratégie 
véritable. Comment recoller le 
système de Bretton Woods? 
Faire avancer l'union économique 
et monétaire (UEM) ? Moderniser 
la Banque de France? Empêcher 
l'éclatement du SME? Jacques de 
Larosière, qui avait énormément 
travaillé à la construction de 
l'UEM, quitta la banque centrale à 
un moment où l’horizon s’est 
beaucoup assombri. Estime-t-il en 
porter une part de responsabi- 
lité? La gestion du quotidien 
n’est pas non plus son domaine 
de prédilection. Aussi, certains 
regretteront que le gouverneur de 
la Banque de France, farouche 
partisan de l’indépendance de 
l’institution, n'ait pas profité de 
son passage Rue La Vrillière. en 
1987, pour en accélérer la 
modernisation. La mise en œuvre 
de la politique monétaire au cours 
de la première cohabitation aurait 
également créé quelques diffé- 
rends entre Edouard Balladur et 
lui-même. 

Il n’hésite pas è se faire des 
ennemis, parmi les banquiers 
notamment. Ses relations avec 
Marc Viénot, président de la 
Société générale, seront long- 
temps affectées par son compor- 
tement dévoué au. ministre de 
l’économie d'alors, Pierre Bérégo- 
voy, lors du raid manqué de 
Georges Pébereau contre la 
«Générale» en 1988. Il quittera la 
Banque de France, brouillé avec 
l'Association française des b8n- 

pliftec les modalités de leur opéra- 
tion de fusion prévue pour l’au- 
tomne. La SPEP et Schneider pré- 
cisent que la parité de dix actions 
SPEP pour sept actions Schneider, 
déjà annoncée, a été o confirmée». 
Cependant, dans un souci de sim- 


ques (AFB), l'organisation patro- 
nale des établissements de cré- 
dit, à cause notamment d’une 
querelle sur le coût de fonction- 
nement de l'institut d'émission. 1 

L'armée communique assez 
peu, M. de Larosière pas beau- 
coup plus. Son apparence ne 
déplairait pourtant à aucun pro- 
fessionnel de la communication. 
Son regard très vif, sa chevelure 
très blanche, sa courtoisie légen- 
daire le rendent sympathique. 
Mais autant il peut être à i’aise 
devant des auditoires internatio- 
naux - il l a encore démontré au 
printemps à New-York, - autant 
il redoute la publicité. La fonction 
de gouverneur de la Banque de 
France, l'une des institutions les 
plus secrètes de France, lui 
convient ainsi à merveille. Et si, 
au fil des crises monétaires, il a 
consenti à se présenter devant 
les caméras de télévision, c'est 
bien parce que l'avenir du franc 
lui semblait en jeu. 

Evoquer les convictions d'un 
homme tellement discret, tou- 
jours è l'écart des débats politi- 
ques, relève donc du défi. «Un 
homme d'une culture de droite 
mitigé d’un sens aigu du service 
public», se borne è constater un 
proche. Devenu directeur général 
du FMI sous le gouvernement de 
Raymond Barre, nommé gouver- 
neur de la Banque de France pen- 
dant l'intermède de Jacques Chi- 
rac à Matignon en 1987, il entre 
à la BERD alors qu'Edouard Balla- 
dur est premier ministre. Si sa 
carrière est plutôt associée aux 
gouvernements de droite, le gou- 
verneur a traversé sans l’ombre 
d’un obstacle les changements 
de majorité en France. ■ 

Son classicisme et sa courtoi- 
sie s’accordent à merveille aux 
dorures de la Banque de France, 
comme à son château picard. 
Sera-t-il aussi è l'aise dans les 
locaux ultramodernes de la 
BERD? Prompts à se moquer et 
de la noblesse et de l'administra- 
tion française, les étrangers ont 
rarement eu des mots critiquas à 
l'encontre de M. de Larosière, 
représentant pourtant de l’une et 
de l’autre. 

FRANÇOISE LAZARE 

(I) OCDE : Organisation de coopéra- 
tion et de développement économiques, 
doni M. de Larosière a dirigé le comité 
d'examen des situations économiques 
entre 1967 et 1971. FMI : Fonds moné- 
taire international. Le groupe des Dix 
(en fait des onze) rassemble les dix 
principaux pays industriels ainsi que b 
Suisse, qui ont accepté dans (es 
années 60 de mettre des ressources 
financières supplémentaires à la dispo- 
sition du FMI. 

[Jacques de Larosière de Champfeu 
est né le 12 novembre 1929 à Paris. Il 
est licencie è* lettres et en droit. 
Diplômé de l'Institut d'études politi- 
ques de Paris, anricn élève de l’Ecole 
nationale d'administration, promotion 
* I S juin» (1954-19581, inspecteur des 
finances, il occupe successivement plu- 
sieurs postes à la direction du Trésor, 
auprès du ministère de l’économie et 
des finances et préside, entre 1967 et 
1971, le comité d'examen des situations 
économiques à -l’OCDE. De janvier 
à mai 1974, il est directeur du cabinet 
de Valéry Giscard d’Estaing. alors 
ministre de l’économie, avant de deve- 
nir directeur du Trésor (1974-1978). Il 
préside entre 1976 et l*7S le groupe 
des Dix, puis pan à Washington en 
tant que directeur général du Fonds 
monétaire international (I978-19S7). 
Nommé gouverneur de la Banque de 
France en octobre 1987, M. de Laro- 
sière est également, depuis 1990, prési- 
dent des gouverneurs des banques cen- 
trales des pays du groupe des Dix.] 

plification et d’accélération de ces 
opérations d’échange, le conseil 
d'administration de la SPEP a 
décidé de distribuer deux actions 
gratuites SPEP pour cinq actions 
SPEP anciennes, par incorporation 
de réserves dans le capital. 




> 




t 




I 

i 


I 


f 

I 


18 Le Monde • Vendredi 20 août 1993 •• 


ECONOMIE 

L’avant-projet de loi quinquennale sur l’emploi 

Le gouvernement vent étendre le recours au chômage partiel 


L'« avant-projet de (oi quin- 
quennale relatif au travail, à 
l'emploi et à la formation pro- 
fessionnelle » est composé de 
cinquante-cinq articles. Parmi 
les principales propositions figu- 
rent la création d'un k chèque- 
service a destiné à développer 
les emplois créés par les parti- 
culiers. le gel, pendant cinq ans. 
de l'augmentation des cotisa- 
tions sociales, la possibilité de 
fusionner les institutions repré- 
sentatives dans les PME (délé- 
gués du personnel et comité 
d'entreprise), l'annualisation du 
temps de travail, l'extension du 
recours au chômage partiel et la 
décentralisation des organismes 
chargés de la formation profes- 
sionnelle des jeunes. 

• « Chèque-service ». - Afin de 
« simplifier radicalement les procé- 
dures à charge des particuliers ou 
des associations sera créé un 
« chèque-service», assurant la fonc- 
tion de titre de paiement des ser- 
vices rendus aux particuliers à leur 
domicile privé. 

a Exonérations et moratoire sur 
les charges sociales. - Les mesures 
d'exonération de charges pour 
l’embauche d'un premier, 
deuxième et troisième salarié sont 
pérennisées jusqu'au 31 décembre 
1993. Les contrais à durée détermi- 
née d’une durée d’au moins douze 
mois en bénéficieront également. 
La prise en charge progressive, par 
le budget, des allocations familiales 
est confirmée. Elle permettra de 
réduire de près de 4 % le coût du 
travail pour les bas salaires. 

A l'horizon de 1998 les salaires 
inférieurs à 1,5 fois le SMIC seront 
exonérés de cotisations d'alloca- 
tions familiales et les salaires com- 


pris entre 1,3 fois et 1,6 fois le 
SMIC seront assujettis à une coti- 
sation réduite de moitié. A cette 
date, sept millions de salariés, soit 
plus de la moitié des effectifs du 
secteur privé, seront concernés. Par 
ailleurs, un moratoire sur les coti- 
sations sociales est décidé : celles-ci 
ne pourront augmenter dans les 
cinq prochaines années. Cette 
mesure ne concerne pas les contri- 
butions liées à l’assurance-chômage 
ou aux retraites complémentaires. 
Dans tes prochains jours, le gou- 
vernement déterminera si les coti- 
sations salariales sont concernées. 

• Accès à l’emploi. - Création 
d’un contrat d’insertion profession- 
nelle au bénéfice des jeunes 
diplômés qui rencontrent des diffi- 
cultés d’accès à remploi, possibilité 
de conclure des contrats d'adapta- 
tion jusqu'à l’âge de vingt-sept ans 
au lieu de vingt-cinq ans. Suppres- 
sion de l’aide forfaitaire au profit 
d’un allongement des durées d’exo- 
nération pour les contrats de retour 
à l’emploi, création d’un stage d'in- 
sertion et de formation à remploi 
regroupant les formules existantes. 
Exonération, pendant cinq ans, des 
charges sociales pour les 
embauches consécutives à un 
contrat emploi-solidarité (CES). 
L'attribution aux collectivités 
locales d’une enveloppe de 7 mil- 
liards de francs (provenant de 
l'emprunt Balladur) dans le cadre 
des actions de formation des 
jeunes. 

• Représentation da personnel 
dans les PME. - Les entreprises de 
moins de 100 salariés pçurront 
mettre en place une institution uni- 
que * regroupant les fonctions dévo- 
fues aux délégués du personnel et 
au comité d'entreprise». Cette dis- 
position e est une faculté et non 
une obligation». Le mandat des 
délégués du personnel sera porté 
d’un à deux ans. La périodicité des 
réunions du comité d’entreprise 
(CE) est portée d'un mois à deux 


mois dans les entreprises de 100 à 
ISO salariés, alors que 
les heures de délégation sont 
réduites de 13 heures à 
10 heures dans les entreprises de 
moins de 50 salariés. Quant à l’in- 
formation économique devant être 
fournie au CE, elle sera <r rationali- 
sée » et « simplifiée a dans les entre- 
prises de moins de trois cents sala- 
riés. 

• Durée da travalL - Pour une 
période expérimentale de deux ans, 
les partenaires sociaux sont invités 
à négocier, dans les entreprises et 
les branches, des accords permet- 
tant de faire varier la durée du 
travail sur une base annuelle et 
non plus hebdomadaire «sans 
recourir au chômage technique et 
aux heures supplémentaires ». 
Seules les heures supplémentaires 
effectuées au-delà de la moyenne 
feront l'objet d’une rémunération 
supplémentaire ou d'un repos com- 
pensateur, cette dernière solution 
étant favorisée. Les négociations 
pourront prévoir une réduction 
globale de la durée du travail et un 
bilan sera dressé d’ici à deux ans. 
Afin de favoriser les congés de lon- 

S ue durée, les règles de déblocage 
es fonds d’épargne salariale seront 
assouplies. 

Le projet entend également favo- 
riser par la négociation le travail 
en continu et permet aux entre- 
prises du secteur tertiaire (les ban- 
ques, notamment) d’introduire te 
travail par roulement. 

• Temps réduit indemnisé. - 
Une aide au « temps réduit indem- 
nisé de longue durée » doit permet- 
tre, dans la limite de 1 200 heures 
par salarié dans une période maxi- 
male de dix-huit mois, d'éviter les 
licenciements. Une convention 
entre l’Etat et l'UNEDIC sera 
nécessaire. Les salariés concernés 
percevront 50 % de leur rémunéra- 
tion brute. L'aide au passage au 
temps partiel dans le cadre des 
plans sociaux est facilitée. 


• Travail le dimanche. - Le 
gouvernement élargit les disposi- 
tions en vigueur, ce qui pourrait 
valoir à l’article qu’il introduit 
d'être baptisé * amendement I7r- 
gin». Des dérogations au principe 
de la fermeture dominicale pour- 
ront être octroyées dans les zones 
touristiques mais, au lieu de rester 
limitées aux seules activités per- 
mettant l’accueil du public, elles 
seront élargies aux «activités de 
détente ou de loisirs d'ordre sportif, 
récréatif ou culturel». Une com- 
mune ne figurant pas dans le clas- 
sement des sites touristiques 
pourra soit inclure des « zones tou- 
ristiques d'affluence exceptionnelle» 
dans son plan d’occupation des 
sols, soit demander au préfet de le 
faire, sur proposition de son 
conseil municipal. 

• Formation. - La loi «posera 
le principe d’un capital temps for- 
mation », à définir par voie 
conventionnelle, afin de «dévelop- 
per les formations longues facilitant 
des progressions de carrière et de 
réduire significativement la durée 
de travail au cours de la vie 
active». Parallèlement, «la compé- 
tence des réglons sera considérable- 
ment accrue» dans le domaine de 
la formation des jeunes. Dans cinq 
ans. la région « aura compétence 
pour l'ensemble de la formation 
professionnelle continue des moins 
de vingt-six ans». 

Enfin, le gouvernement fixe l’ob- 
jectif de doubler à moyen terme les 
flux d’entrée en apprentissage et 
propose d’autoriser à nouveau l’en- 
trée dis quatorze ans dans les 
classes préparatoires à l’apprentis- 
sage. Un contrat unique de forma- 
tion alternée sera présenté dans les 
six mois, et l’ANPE deviendra un 
guichet unique pour l’accueil et 
l’information des jeunes. 

J.-M. N. 


Aux en treprises d e jouer 

i i i par Jean-Michel Normand -• - :?r 


RŒ que sa| portée est^iuin- 
querinafe, le dispositif élaboré 
par le gouvernement ne prétend pas 
obtenir des résultats à court terme, 
malgré la présence de quelques dis- 
positifs de portée immédiate 
comme le temps réduit indemnisé. 
«A vous de jouer», tel est le mes- 
sage que l’État lance aux entre- 
prises. 

Celles-ci vont en effet bénéficier 
d'instruments supplémentaires - 
possibilité d'annualiser les horaires, 
d'introduire le travail en continu et 
de recruter à moindre coût des 
jeunes en formation - et peuvent 
compter sur la pérennisation des 
exonérations de charges sociales. 
En outre, quelques concessions 
idéologiques discutables leur sont 
accordées sous couvert de la sim- 
plification, dans les PME, des règles 
de représentation du personnel. 
Quant au moratoire de certaines 
charges sociales pendant cinq ans 
(la décision est acquise pour les 
employeurs, mais ne l'est pas 
encore pour les salariés et, en tout 
état de cause, la CSG ne sera pas 
concernée), il est essentiellement de 
nature symbolique. Depuis le début 
ctes années 80, les cotisations de 
sécurité sociale des employeurs 
n'ont globalement pas augmenté, et 
tes seules contributions précédem- 
ment revues à la hausse (retraites 
complémentaires et UNEDIC) sont 
exclues de ce moratoire. 

On peut évidemment considérer 


comme .très logique' que les entre; 
prises soient, une fois de plus, au 
cœur d'un dispositif de lutta contre 
le chômage, mais on peut tout 
autant regretter qu'aucune contre- 
partie véritable en termes d'emploi 
ne leur soit réclamée. Ainsi, la 
réduction du temps de travail 
n’apparaît que comme une éventua- 
lité et non pas une obligation forte. 
Est-H sûr qu’une réduction négociée 
des horaires, en échange d'une plus 
grande flexibilité cKj temps de pré- 
sence, créerait des emplois? La 
réponse est évidemment incertaine. 
Mais alors, pourquoi ne pas avoir 
tenté l'expérience, para Bêlement à la 
baisse des charges patronales qui, 
depuis une dizaine d'années, n'a 
pas répondu aux espoirs soulevés? 
Les syndicats estimeront à bon 
droit qu'on ne leur offre guère la 
possibilité de foire preuve d'esprit 
d'ouverture. 

On doit tout de môme relever 
dans ce plan quinquennal des ten- 
tatives d'expérimentation intéres- 
santes (le «chèque-service» ou le 
«capital temps-formation») dont on 
verra bien si elles seront effective- 
ment rentables. 

Il reste au gouvernement à espé- 
rer que l'évolution future des chif- 
fres du chômage ne l'amènera pas à 
engager des mesures beaucoup 
plus radicales. Ce qui ferait rapide- 
ment vfeiffir son pian quinquennal. 



Le conflit des dockers 


Le conseil d’administration du port de Marseille 
propose ne trêve de six mois 


MARSEILLE 


de notre correspondant régional 

Le conseil d’administration du 
Port autonome de Marseille (PAM), 
réuni en séance extraordinaire, mer- 
credi 18 août, a proposé à l’unani- 
mité <r d’instituer une trêve de six 
mois», dans le conflit qui oppose, 
depuis le début de l’été, tes dockers 
aux employeurs de manutention (le 
Monde daté 15-16 août). Plusieurs 
recommandations d’ordre général 
sont énumérées par 1e conseil pour 
* construire » cette trêve dont les 
conditions doivent être « facilitées» 
par le président et le directeur géné- 
ral du PAM, «dans des délais qui ne 
devront pas excéder la semaine». 

Le principal point d’achoppement 
reste l’augmentation du nombre des 
délégués CGT sur le port qui, pour 
les employeurs de manutention, 
constituerait une brèche dans l’ac- 



cord signé le 8 mais. « Nous sommes 
pour la trêve , nous a déclaré Gilbert 
Natalini, secrétaire général du syndi- 
cat CGT des dockers de Marseille. 
Mais seulement si elle est subordon- 
née à . l'ouverture de négociations. 
Sinon, elle ne signifierait rien.» 
Jean-Pierre Jarre, président du Syn- 
dicat des employeurs de manuten- 
tion, s’est déclaré «encore réservé», 
tout en se prononçant pour «une 
pause». Patrick Berrest, président de 
r Union maritime et fluviale, a 
exprimé «une certaine « déception » 
à l'égard du communiqué du conseil 
d’administration du PAM, qui, selon 
lui, «manque de fermeté». En dépit 
du maintien de la grève de vingt- 
quatre heures, à laquelle la CGT a 
appelé l’ensemble de la filière mari- 
time, pour le vendredi 20 août. Pim- 
pression prévaut d'une certaine 
détente. 

GUY PORTE 


Conséquence du flottement des monnaies européennes 


L'Allemagne s’inquiète pour le revenu 
de ses agriculteurs 


Le gouvernement allemand a 
demandé, mercredi 18 août, une 
réunion d’urgence des ministres de 
l’agriculture des Douze et la suspen- 
sion d’une éventuelle modification 
des parités «vertes» a annoncé le 
porte-parole adjoint du gouverne- 
ment, Norbert Scbaefer. 

L’Allemagne s’inquiète en effet 
d’une baisse éventuelle des revenus 
de ses agriculteurs à la suite de 
l’élargissement des bandes de fluc- 
tuation des monnaies des Douze au 
sein du SME Cet élargissement, qui 
correspond à uu flottement des 
monnaies, risque d’entraîner une 
réévaluation du mark par rapport à 
l’Ecu vert, l’unité de compte du 


marché commun agricole. Rééva- 
luation qui entraînerait une baisse 
des revenus des agriculteurs alle- 
mands. M. Kohl a envoyé une lettre 
à M. Delors pour lui demander de 
« suspendre une éventuelle modifica- 
tion des parités agricoles allemandes 
jusqu'à la réunion d'urgence des 
ministres de l'agriculture demandée 
par le ministre Jochen Borchert 
auprès de la présidence belge». 

Un rendez-vous est prévu entre 
les ministres de l’agriculture fran- 
çais et allemand, mardi 24 août. 
Par ailleurs, un conseil européen 
conjoint, réunissant ministres des 
affaires étrangères et de l’agriculture 
se tiendra les 20 et 21 septembre. 


La présidence de la CEE et la Commission 
expriment nne fin de non-recevoir 


BRUXELLES 

(Communauté» européennes) 

de notre correspondant 

Tant à la Commission qu’à la 
présidence (belge) en exercice, c’est 
une fin de non-recevoir polie qui 
est opposée aux demandes alle- 
mandes. La Commission, indique- 
t-on dans ses services, a bien reçu 
une lettre de l’Allemagne. Mais, 
d’une part, elle estime qu'il ne lui 
appartient pas de modifier te règle- 
ment que les ministres de l'agricul- 
ture réunis en conseil ont adopté 
en décembre 1992 pour une régula- 
tion automatique des taux «verts» 
en fonction des fluctuations moné- 
taires. D’autre part, elle rappelle 
qu'il incombe au gouvernement 
assumant la présidence tournante 
des Douze de prendre l'initiative 
d'un conseil extraordinaire si c’est 
nécessaire. 

Au ministère belge de l'agricul- 
ture, mercredi soir 18 août, ou 
était «en train de répondre» à l’Al- 
lemagne. Pour lui dire que l’évolu- 
tion du cours du mark, au cours 
des dernières vingt-quatre heures, 
ne paraissait pas justifier son alar- 
misme et que la réunion qu’elle 
demande est «pour l'instant préma- 
turée». Pour lui indiquer aussi 
que, s'il s’agit d’un problème de 
fond, dépassant les péripéties 
conjoncturelles, il vaut mieux 


attendre la fin de la période esti- 
vale au lieu de chercher à rameuter 
en catastrophe des ministres dis- 
persés un peu partout 

A priori, excepté les Pays-Bas, 
peu de pays devraient montrer 
beaucoup d’empressement pour 
obtempérer à une demande qui a 
sans doute été motivée par des 
considérations de politique inté- 
rieure sans que les juristes puissent 
ignorer qu'elle n'avait guère de 
chance d’être retenue en l’état 

J. de fa G. 


□ Suspension du monvemeat de 
grève à la National Westminster 
Bank (France), - Les salariés de la 
filiale française de la National 
Westminster Bank, en grève depuis 
mardi 17 août, ont décidé, mer- 
credi 18 août, de suspendre leur 
mouvement pour permettre la 
consultation du comité d’entreprise 
concernant le projet de reprise 
d'une des succursales du groupe. 
Cétre grive avait pour objet d’amé- 
liorer les dispositions du plan 
social proposé par NatWest Bank 
SA, filiale de U deuxième banque 
de dépôts britannique. Le groupe 
NatWest PLC avait annoncé 
en mai la fermeture de ta totalité 
de ses activités en France et en 
Australie, jugées insuffisamment 
rentables. 
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MARCHES FINANCIERS 

PARIS. 19 août 4 Prises de bénéfices 


En dépit de l'annonça dans ta mati- 
née par la Banque de France da ta 
baisse d'un demi-point k 8.2E % du 
taux de ara prises en paneton k 
24 heures, ta Bourse da Parla a souffert 
d'importantes prises de béné fi ce s . Lln- 
efice CAC 40 dans la foulée du nouveau 
record de Wall Street mercredi soir et 
de la forte progression da ta veOe avait 
pourtant entamé ta Journée en hausse 
de 0.21 K. et atteignait même ta plus 
haut niveau historique è près de 
2 172 points. Mais rapidement ta ten- 
dance s'inversait et en début d'après- 
midi. le CAC 40 perdait 0,82 % è 
2 143.13 points. 

D’après bon nombre d’opérateurs, la 
baisse d'un demi point du taux de 
prises en pension était anticipée dès 
mercredi per tes marchés et n'a pas 

Ê ué un rdle de soutien. D'autant que 
s analystes Jugent tes valeurs fran- 
çaises largement à tours prix même en 


prévoyant une reprise de l'économie en 
1994. Du coup, les gestionnaire» cher- 
chent è dégager régulièrement des 
bénéfices. Ce sont d'aOaurs surtout las 
Investisseurs étrangers et notamment 
américaine qui ont poussé è la hausse 
mercredi ta Bourse de Parie. Da réédi- 
tent le scénario qui a permis aux Etats- 
Unis de sortir de ta récession : une 
baisse importante des taux d'intérêt i 
court terme dotiriée d’un recul des taux 
a long terme et une maîtrise de ta 
hausse des prix è la consom mati on. 

Du coté des valeurs, tes échangea 
étaient encore très importants sur Alca- 
tef-AJsthom avec plus de 600 000 titres 
qui ont changé de main. L'action gagne 
0,6 %, les investisseurs jouent le 
groupe français gagnant dans la betafle 
commerciale pour équiper ta Corée d’un 
train è grande vitesse. 


NEW-YORK, 18 août t Au-delà des 3 600 


L’indice Dow Jones a de nouveau 
battu un record mercredi 18 août et a 
franchi, pour la première fois de son 
histoire, le seuil des 3 600 points, sou- 
tenu è ta fois par une nouvelle baisse 
des taux oMgstalres et par une remon- 
tée des titres pharmaceutiques. En fin de 
séance, le Dow Janet s'est inscrit è 
3 604,86 points, en hausse de 17,88 
points (40.60 %). L'activité a été très 
soutenue avec quelque 310 mMons de 
titres échangée. Les valeurs en hausse 
ont été nette m en t plus nombreuses que 
codes an baisse : 1 266 contre 762. 
alors que 696 actions sont restées 
inc ha ngées. 

La tanne té du marché, qui s'est main- 
tenu toute la Journée au-dessus des 
3 600 points atteints, dès le 
première heure d'échanges, a encouragé 
tas détenteurs de capitaux è continuer è 
investir leurs Bquidités en titres bour- 
siers. La baisse des taux d'intérêt è long 
terme resta ta principale fort» de soutien 
da ta grande Bourse new-yorkaise. Plu- 
sieurs experts tablent sur un taux 
cf Intérêt è long terme de 6 % avant ta 


fin de t'armée. Le taux d'intérêt moyen 
sur la bon du Trésor è 30 ans, principale 
' valeur de référence du marché obuna- 
talre, a poursuivi son recul è 
contra 6,31 % mardi soir. 
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LONDRES, 18 août t Nouveau sommet 


Le Stock Exchsnge n'en finit pae de 
battre tout tes jours des records, ce qui 
s'est raie nouvelle fois produit mercredi 
18 août dans ta foulée de Wal Street et 
d’une vive progression des titres phar- 
maceutiques. L’Indice Footsie des cent 
grandes valeurs ■ terminé ta Journée en 
hausse de 48,6 points (1.6 %} è un nou- 
veau record de clôture de 3 073.6 
points. Il a atteint pendant ta séance un 
record absolu de 3 078,2 points. 

Selon les opérateurs, la continuelle 
anticipation d'une baisse des taux 
d'intérêt dans les prochaines semaines a 
contribué aux gaina. Les chiffres de fin- 
fbdon et des ventes da détaè. proches 
des prévisions, ont été bien sccusflRs, 


cadrant selon les analystes avec les pré- 
visions d'une reprise économique lents 
et non Inflation!»». 


YMEBRS 

Candi 

17 salk 

Candi 

18 août 

ABallfau 

M7 

SJ* 

ap. 

ü-S 

3,01 

ELTA 

199 

4,07 

Cfc- y 

4,70 

* sa 

DbBmh 

13.13 

1289 


m 

JJ» 

eus. 

3625 

3626 

ICI 

7JD6 

624 

Rasas — _ — _ 

15£2 

15*7 

RIZ 

6,88 

M2 

SM 

S- 80 

6*0; 

IMmt 


10*0' 


TOKYO, 19 août 4 Déception 


La Bourse de Tokyo a de nouveau 
cédé du terrain, jauefi 19 août, manifes- 
tant ainsi sa déception après l'absence 
de prise de décidons è la State de la 
réunion des ministres Japonais chargés 
de P économie. L’Indice Nkkei e cédé en 
clôture 86,71 pointe, soit 0,41 % è 
20 687.47 points, dans un volume de 
250 misions de titres contre 280 mJJ- 
Bona mercredi. 

«Le marché attendait des Oscusakma 
concrètes portant par exemple, sur le 
financement daa prochaines mesuras de 
relance», axpBque un opérateur. U sem- 


ble que Iss responsables de l'économie 
ne soient pas unanimes sur ta politique 
monétaire ■ suivre pour sortir l'économie 
japonaise de son marasme. 



CHANGES 

I 

S 

Dollar : 5,9160 F i 

Le dollar reste ferMe, en l'absence de 
statistiques ou de nouvelles susceptibles 
de le stxnemr. Le billet vert cotait, jeudi 
19 aoôt; 5^160 F contre 5,9425 ELe 
franc était stable jeudi sur le marché des 
changes parisiens à 3,5080 francs pot» 
un deatschcmark contre 3,5123 mer- 
de France (Tune nouvelle baisse don 
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(SBF, base 1000 : 31-12-87) 

Indice CAC 40 2136*29 2169,75 

NEW-YORK fafee OowJonat) 

17 soûl 18 août 
Inrfmfrirfh. .1 «,08 

LONDRES (Mes « fmtdal 7ines v) 

17 août 18 sont 
11»^ 3*74 tflTUÛ 

30 valeurs .... 236429 24Q6J6 

Mines d'or 198 197 

Fonds d’Etat 1023 1038 

FRANCFORT 

17 août 18 août 
n» ittinn twtp 

. 1 1 K w R 

TOKYO 

18 août 19 août 

N&*à Dot Jones- *773# *«7*47 
Iwficc général 1675* 1664,76 

Itaw-YttfllrôL» 3 % 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


t T? J! 

COURS COMPTANT 

COURS TERME TROIS MOIS 

Demandé 

Offert 

Demandé 

Offert 

*90» 

5,75» 

46851 

VM 

49650 

im 

il 

tu 

33997 

tu 

3*9984 

3,6793 

49740 

42240 

Yofl») 

Eca 

^ «- 

lire iti&esse (1000) 

Peseta (190) 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 

I UN MOS | TROIS MOIS I SIX MOIS 




Offert 

$ E-U 

3 

m ei 

3 1 * 

3 1/4 

3 5/16 

3 7/16 

Yen (100) 

2 7/8 

3 

2 13/16 

215/16 

2 13/16 

215/16 


8 1/4 

8 3/8 

7 1/2 

7 S/8 

6 15/16 

7 1/16 

Deatsebessk 


6 3/4 

6 7/16 

6 9/16 

6 5/16 

6 7/16 



4 3/4 

4 1/2 

4 5/8 

4 7/16 

4 9/16 


9 1/2 

9 3/4 

9 Ut 

9 3/8 

8 3/4 

9 

LhrastafiBg 

5 13/16 

5 15/16 

513/16 

515/16 

5 5/8 

5 3/4 

Peseta (100) 

10 5/8 

U 1/4 

10 1/2 

U 1/8 

10 1/8 

10 3/8 


mmhm 

mm* u 

7 3/16 

7 11/16 

6 7/16 

6 7/8 


CcS cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
communiqués en fin de matinée par In SsHe des marchés de la BNP. 



n 

«sfk 

-4 
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MARCHÉS FINANCIERS 

BOURSE DE PARIS DU 19 AOUT 


MÇM- } 

Mon ylf ; 

VALEURS 

Crara 1 
(Mécéd. i 

Dentier 

oron 

MSG 

EÏG&F» . . 

5510 

5519 

Î3C J 

B!lF iTPj . 

lira 

ICS 

■•303 1 

Ùlyir=*: ; îri.._ 

1G*5 

m 

Ml [ 

tai&'h.. . 

2123 

2130 

Î'B 

fftaro PjuteeiTJI 

2212 

2250 

E". 

Sa'^JÎiiîKqiP) . 

1899 

1® 


TkissaSAirPi . .. 

SK 

S] 

6S 

icral .. . 

693 

82 

TM 

Aslgaiel . _ 

ÎW 

TA 

ESI 

AlcJJKAWMffll.. 

73 

722 

m 

Alœ Su;«K(}!._.. 

2392 


3£ 

AUpiî - ... 

36450 

360 

990 

AGTitesÿafceH 

631 

629 

13) 

Axa 1. - 

1545 

1535 

95 

B»lEqu.î*irarai 

52L50 

52,50 

twe 

SïîlBfBttl .... 

1282 

1211 

Eli 

Ejnare iOl 1 

578 

560 

VA 

BaoaueCoawCl.. .. 

160 

15S 

E3 

BanrHotVJte 1 

698 

650 

1!» 

Ber^riMW 

1223 

1235 

G 

EHMniFaural 

m 

450 

123 

«C I .. 

1330 

1325 

130 

B4SI 

135.7B 

736 

540 

arip.cn 

99 

554 

<13 

BüSaeTedinoi 

456 

453 

2129 

EotjniBl 

2664 

2669 

a 

Sco Marcha (Ae) . 

635 

638 

6» 

Bouygues 1 ... 

699 

695 

113 

BPFrâice! 

114,40 

113# 

8E5 

Bai.. 

506 

9)5 

1270 

Caria) ♦ 1. 

7339 

1315 

132 

CopGennSogeâl 

199.10 

m 

218 

CamauttiBBaiia 1 

230 

23050 

223 

CaHduurl 

2948 

2955 

1+6 

Casro Guklurt 1... 

>49.80 

149,10 

104 

Casmo GndtADP 1 

H5.9Q 

116 

638 

CastonuuDMU)l._ 

688 

684 

230 

(LCf.I ... 

25288 

249 

25 

OTC-Mmajulttfl. 

3255 

36 

385 

CegrUlLyll 

220 

218 

31 

CeârratlNyjl 

3245 

33.70 

379 

CEP Comnuniutk») ...... 

428 

405 

88 

Cena EurapHeui 1 

9545 

95 

1090 

Cetelem 1 

123S 

1228 

1150 

C6»P 1_ 

1Z35 

1219 

IDlfl 

Charge on r 

1105 

1091 

295 

Christian Dior 

330 

ma 

470 

DCA (M|l 

«9 

496 

310 

Csnents FrJfiw.B 

348 

345 

535 

CLums 1 

590 

567 

385 

Club Medtomnul 

449 

443J0 

965 

Cdn 1 

1051 

1066 

585 

CGPlPapteralILyjl....- 

575 

570 

219 

CompanrEnvap.l. ...... 

219 


1290 

CompBtrModer.l 

1410 

1415 

380 

CPH Parisflwsc.1 

4309 

429# 

m 

CrerfiLff ranca 1 

1152 

1117 

418 

Crédit Intel Fut..... - 

4284 

43076 

GS5 

Crédit LymClPI — .... 

770 

780 

1240 

Cradi National! 

718 

705 

135 

CSBE1 

468 

465 


Liquidation : 24 août 
Taux de report : 12,00 


-o.c 

♦ MS 

+ 1.72 

♦0.51 

-RM 


-J.11 


-OH 


Cours relevés à 13 h 30 
CAC 40 : -0,71 % (2145,45) 


Ccnptp- 
satina tl| 


VALEURS 


Dînant 

DassabB Etecuo 1 

OeDaridil. 


Oegiemsn 1 ...... 

DevUN-PDeClU.,- 

Dw-BSui-EaLril...-. 

DMC(DoBusM}l. 

Docks France 1. » 

Dynacttenl 

Eaux (Gla Des) 1„_.__ 

Efif lEpada 1 ... 

tua 1 „ 


BtfajalÈx Fm8.lt 

SfAqiatame] 

EK Sentit. 


Erap-Bf CPet 1 

Endaria Baghnl 

Essdor Ind 1 

Essior Inti ADP 1 

Essol 

Eurafrance 1 

Emoffiaieyl— 

EnoRSCGW.W 

Europe H . 


Euronrand U 

ffipacehi Mutera 

Hneuril. 

Rses-îiel 


Fromage nés Bd 1 

Gâteries lafaveil 

GAN 1 

Gascogne (Bll 

Bar EaaxJRaJndJI 

Gwflhysquel ... 

Groupe And/e SA 

Grue» DeliQlel 

CTM-âmapote 1 

Guyenne Gascogne 1- 

Hivas 1 

IDIA 1 

tnmtalli 


iMMb-PflSflix I ... 

Ingenicol 


In&MerfauxInLl 

(matai 1 


Irantechniqu I ..... 

Jean Ufetnre ! , 

Hepierral 

Labmal 1 


LafargaCoppeel 

Laganteie|MMB)CI.- 

Lapeyre Cl — 

Lebon 1 

Legrand 1 

Ls grand ADP i 

Lajrisïndust I — 

lncndia) 


Cura 

prâud. 

Dentier 

Hun 

4360 

4340 

447 

«8 

333 

330 

1711 

1725 

516 

517 

38 

a 

63 

6360 

340 

330 

609 

568 

120# 

124#) 

2415 

2416 

700 

695 

SB 

S27 

1085 

1101 

450,10 

447 

SES 

958 

384 

378L10 

m 

824 

559 

544 

324 

324 

739 

739 

2025 

1950 

57#) 

5730 

622 

615 

1105 

U96 

4015 

4135 

760 

761 

151 

ISO 

SB 

388 

4650 

4660 

7790 

1780 

524 

520 

39750 

400 

1775 

1800 

606 

620 

960 

6» 

603 

606 

495 

495 

1624 

1582 

465.70 

fit 

23) 

232 

487 

481 

139 

138 

156,98 

15630 

10500 

10900 

517 

552 

485 

485 

1210 

1216 

660 

GM 

760 

760 

45*20 

44730 

123#) 

12330 

253 

250.40 

290 

295,10 

4338 

4870 

2990 

337) 

204 

20130 

972 

961 


Règlement 


+0fl 

-WH 

+0B2 

-0,19 


*uo 


+082 
+ 0J2 
-056 
- 0 .» 
+OE3 
+ 1,41 
+ 031 


Coapao- 

ntinn(l| 


H5B 


VALEURS 


LVHHMonWnml.. 
LmEata-ftiwil.... 
MarineWendell— - 
Uara-Hactatol — 
duron I 


Michefnl-.. 
Uoaünn I .. 


Navigation Mue I ._ 

Nord-Est! 

Norton [Hy]l 

QSparl 

0«d1_. 


Paribas 1 

PechirayCIPL. 

Ptcbinty Ind 1 _ 

Pemod-fficardl. 


PiRanh-Primampsl ... 

PlBsoc-QmrLdvl 1 

Pote. 


Primegaz 1 .. — ... 

Promûtes 1 

BadisacMgue l 

RetouteiSALall...... 

RamyCrntmaul 

RanKn-CDMEl 1 

Hume Paria» AI — 

Rachat» fia) 1 

Roussel UdaH 

RuelmperwWLytl.— 

SadelNy) 1 

Saoul 


San-Gohain 1 

ïrim-Loanl 

SatoomlLWt- 

Sabre par (Ny) 1 

Satl 


Saupiquet (Ns}l„ 

S cimenter 1 

SC0A1 

SC0A&A1 

010.1 


Sgfneg 1 — 

Sefectibonque 1 . 

Sextant Awriqual. 

SflMI 

5GE1 

Sincol 

&J.TA1 


SUtResspnll 

Skgotl. 


SocteraGateAI- 

5odacco(B)1 

Soderotfbjl 

Sodexho 1 

Sagenal (Ny) 1 

SonMf-AH»ffl_ 


Comptant (sélection) 


VALEUBS 


Obligations 


Enp.EntHU%79 

104 

10327 

CNA 9% «2 CB 

11530 

2JB38 

EDF 63% 92 Cl 

11435 

1110 

Emp£tat6%7l93-97 

H)1.17 

0399 

£oi£otl3.4%83CA 

«B 

8JM 

Eraiun62GVffiCA..- 

l«U>5 

4.488 

0AT 938% 12)97 CA. .... 

11924 

W54 

0ATTMB 01)99 CA 

9830 

53B9 

DAT 10% m CA. 

(2035 

2301 

DAT 01 TME CA 

1DQ.40 

3312 

DAT 83%1 IASCA- 

11531 

92)8 

DAT 830% 19 CA 

11936 

6340 

0AU50% 92-23 CA.... 

11935 

2301 

BFLESî. 91-02 

116 

7,301 

CEPME83K.B8C8 - 


1,141 

CEPME9K88CA....... 

11334 


CEPME9Ï92-B6TSR... 

— 

1.405 

CFD(CCCE|9L7Wa„ 

12035 

5.182 

CFDaxCCCBI3%92Cfl_ 

11430 

4.477 

CFF 10% 88-98 

116J7 

9247 

CHH 95% 81-68 CA 

1103a 

3389 

Cff»B8-97Cl 

mu 

7390 

CFF 1035% 90 Cl 

121,16 

4309 

CRK83% 92-93 CB. 

11235 

1302 

UFW.MD 

11336 

im 

CLF 9%BI-9S738C1 

1H.14 

4307 

E0F83%8M9 

11131 

4359 

Rnansder 5%91C2f 

11920 

6359 

Fmans(L83%92IC2 — 

11235 

4307 

FtonBJ55»90Cl 

117^5 

6895 

Pnil2%8SCB/....... 

11135 

7314 

SNCF98%8J-93C1 

nus 

4.774 

». 

— 

— 

— 

— 

— 


VALEURS 


EmJriag Paré 

Eridanta Beghin Ci 

Fxtej|a>Jn«nobce{2 — 

Final ans 

flff. 

FNAC2 

Forctara (Oe| 

fondra 


France IARD 

France OA I 


VALEURS 

Cour* 

Prie. 

Denier 

COBS 

Actions 


Aibteï 

389 

305 

Saks CJtkneu 1 ...... 

912 

920 

SKyptth.&uop_ — 

170 

_ 

BJLP IrtocOiitZ.... 

478 

48730 

Beoedctine....- .... 

2925 

2S25 

KAeraiaoflteti 

» 

_ 

S T P ffa cie) 2 — .... 

32 

32 

Cendmlge.. 

869 

__ 

Carixmelorreine. 

471 

47B 

0iwP«tata2._._ 

2W 


CBCZ .. — ... 

356 

351 

Centenaire Blatoy 

331 

333 

Ceiagen Holding.. 

30 

— 

Oranpax (Ny) — 

730 

730 

CtCUafiiroClPl 

27928 

283 

CLTJlAJLiB) 

3006 

__ 

CptLyw A16M-2 

36910 

35910 

Cont«tffrAtsf5sq2_... 

780 

771 

CwKBJfoLPrav „ 

1130 

11 

CrBfiSenJnd. 

11910 

_ 

Detbtey 

590 

_ 

DümBwô. -, 

S35 

535 

Eaux Bwsn Vidry 

MU) 

2410 

Edei 

ta 

422 


Fraœ. Paul-Renard...... 

Sacrait 2 

Genefim 

Gcvdot ...... 

Gf.C.2 — 


Groupe Victoire 

G.T.I [Train port). 

lnmabB32 


tantobanqu82 — 

taiMaitt#ah>e._. 

Investis» BeJ2_ - 

Uh Boflnieret_....- 

locafeisiciera 

Louvre l..——.— 

Lacâ ........ 

Machin» Bd l 

MagUniprix — 

UeldDCftoft —, 

Mors 2 

Nanigaiion LMeJ 

aptnrg2 ...... 

Gréai |CI|. 


Oriw-DetwiHe — 



Pited-MiuiiHinL— 


Piper HeMàetk 


Petite 2_ 

RocbeloitatnCoin 

Rugis 

SAFAA ..... 

SAF.LCAIcen - 


Salin du MM 2..... 

Savatekran M — 

Sic 2 

U PH 

Sofel2 . -. 

Snttt ... . - 


Oifmgi? 

SomtaeAnogene 



TasM-AtguOs 

UfinerCofrath — 

Watï 








2003 


1064 


2388 


VAlfiJBS 


Cons 

Dernier 

prie. 

cens 


VALEURS 


Darnter 

non 


Étrangères 


A1G.AG 

AkwNV. 

Alcan Aknriihm. 

An encan Brands 

Arbëd 

AfluriaonaMtees 

Ban U> Pop. Espaaol — ... 

Banque RegUnier. 

Chrysler CorpL. — 

C1RSPA 

Cornu erzbank AG 

DowChenical Co.l ...... 

RetOnl 

GBLIBnrxianb) 

6naert ...... 

6taxo Hnldhngs Pie . 

Goodyear TA OCy 

HonayweBkK - 

Johannesburg Com 


477 


Kubota Corp- 

37 

MO 

... 

NorandaMnuK 

N1JS0 

11950 


Dtivati Pii*. _ 

976 

190 

195 

Pfizer (ne. 

361 

479U1 

47950 

RicehCy. . 

45 

107 

.. 

Robe» 

367 

640 

640 

HodenuN.V 

187 

37000 


Hoteico..- 

36730 

26330 

SS 

Seipeai SPA . 

530 

330 

330 

Sema Group pic. 

3130 

un 

1113 

SXFAtâilnfeget 

8730 

357 

353 

Tenoeca Inc 

301 

2635 

2030 

Taraylnd... 

35.10 

502 

579 

Waà Ram) Cons. 

Wb 

1160 




51 

5230 



242 




283 

__ 



71 

- 

— - 

- 


KH.» 

374 

4430 

385.10 

182.10 
357 


38)10 


Hors-cote 


(sélection) 


BgutHydroEneiga 

Blawy-Ouesr* 

Brasseries Maroc 

CaJâphm’ 

Canadien Pacifique. 

CGHCoqanhoredL* 

ŒGflBtGiM) 

Cùtoriestridle*.— — 

Copirm Inter* — 

CrjjmncllCie)— 

CEAt’. 


! GFF [Gnw FoxlFI 2.. 
Grâce md Ce — 


171 

240.10 


760 


300 


| Table France 1 

don*4LPakhoeil » 

[ Lacwtus Monde* •. — 
«cotes nom 


312 

_ 

8Hûm.Ptiam.* 

950 


831 


Péris France- 

215 


400 


PB^ic.P^rdBr■ 

m 


E63D 


Rorenm. - 

29230 


93 


SALER. 

631 


7 


St-OoraimquefFinlZ 

154 


500 


StGobamEmbalL* 

15» 


4250 

_ 

ScNurahergerlraL* 

431 


554 

_ 

SffR*.. 

1212 


250 


SMCI(M) 

a 

_ 

7535 


SPHTeou 

2S2 


430 


VU prix.— 

1780 


225 

_ 

WiHeman 1 - 

1160 


35950 



_ 

_ 

75,10 

_ 


— 

_ 

iæ 

_ 


— 

— 

860 



- 

- 


nsuel 

Canpee- 
suhia (1) 

VALEURS 

Cuira 

pricttL 

Damier 

mm 

% 

+ - 

Dernier 

% 

Goapea- 


Coart 

Damier 

% 

935 

Htiedml..„ 

671 

972 

+9» 

mm 

♦ - 

satin ( 1 ) 


préeéd. 

eean 

+ - 

20 

I.BJI1 ......... 

25990 

ZWO 

-un 

4220 

-1,79 

588 

SOPtM 1 

S36 

539 

+9SS 

K 

511 

ICJ 1..... 

LT.T.1 

RI 50 

63 

-a» 

SW 

-9» 

1316 

Stras 1 

I486 

1495 

i-ijn 

245 




-07) 

371 

+082 

<35 

SPEP1 

531 

530 

-1,49 

71 


79 

79 a 

-M5 

144.» 

-M 

348 

SpieBaUgmUel 

«B 

401 

+92 

35 

McDonsHfil 

321,10 

324^0 

+ 1,18 

7938 

-075 

450 

ârefarFwoal 

565 

565 


191 

Merck end Col 

191 

193X0 

MJS 

1940 

-131 

3D 

Sou 1 h 

34020 

34950 

-0.49 

635 

MmnraUinngl 

565 

641 

-3167 

189» 

-032 

215 


22U0 

22150 

-930 

58 




+ 137 

11S 

-4,17 

183 

Thowa+CSF 1 

1» 

17970 

-9*1 

405 

MoWCteporatl 

4450 

447 

-911 

un 

+009 

210 

Total 1 

31330 

30950 

-118 

405 


44U0 


+941 

146,70 

-134 

535 

I1AP1_ 

643 

631 

-1^7 






5S 

-1,77 

335 

UFBLocabal L 

385 

37950 

" 1 ,® 

86 

PLksoaMeaPWter 

8035 

8930 

-1,18 

3410 

-057 

225 

UGCDAIuGuburiMI 

m 

m 

+ 942 

ia 

NentHydrol . 

16* 

161 

-IM 

11 Ü 

-036 

55 

Ultl — 

536 

541 

+993 

1S7 

nui 

1(550 


+184 

49138 

-068 

615 

UIFI 

614 

813 

-011 

15B 




+963 

36990 

-972 

860 

m« t 

660 

B85 

«081 






221 

-Offi 

415 

Un+Hfll ... 

4S 

461 

♦932 






40990 

-130 

835 

Vateol .... .. 

978 

9» 

♦920 

Ul 

Placer Deenlnel 

118 

119JD 

+1,44 

696 

-1,73 

191 

Vilamel 

%IKAA 

24910 

♦■063 

290 




+253 

790 

-064 

m 

Vie Bunuel 

360 

395 

-S 

2 » 


215 


115 

-049 

275 

WonwSCiel 

317,90 

30920 

-3JB5 

a 

floedfontsifl 1 

4038 

4945 

+038 

34830 

-040 

1680 


1919 

1890 

-151 

280 

Üiara PouUterar l — 

275 

27930 

+130 

M 

+234 

S» 


» 

979 






-UP 

814 

«012 

139 


149» 

Ifi.40 

-1J9 

a 

BT71 



+958 

323 

-130 

140 

toïiraaBankU.- 

149 

151,10 


14 

SaBtttii&Sushi. 

H5B 


-057 

7960 

+ 1,14 

IB 

AmeriçwiExpresïl^,™ 

195 

137 JB 

+U 8 

59 

Saga Enterprises 

623 

628 

-018 

21910 

-132 

375 

ITT 1 

364,40 

3S3 

-3.13 






570 

-078 

1B4 

Angle American 1 

KtfO 

189» 

+982 

375 

Sddxmbsrgvl - 

36930 

37020 

+043 


-Q34 

425 


405 


*1,65 






3935 

-333 

255 


211 

283 

+971 

2230 


2412 

2410 

- H08 

620 

+ 0 » 

M 

RAS F 1 

910 

9» 


245 





339a 

-0.06 

1800 

Bayer 1... — 

1051 

1858 

♦ 967 

128 

SnÂnmô Bank 1 

140.60 

138 

-1,65 

168 


35 

BteBhemExMbiL].— 

41 



215 

mi ....... 

229 SB 



1800 


64 


6915 

G 2 J 0 







577 

-133 

US 

□usa Manhattan 1 

201 M 

197 JO 

-ye 

38 

Toshba I - 

33J0 

3931 

-un 

1340 

- 1,11 

2320 


2599 

2597 

- 9 ® 

575 





1819 

+078 

103 


111,70 

m# 

-909 

370 


S 

S 

-957 

380 


2490 

Donttche Baril...— — .. 

Z776 

2750 

-9» 

4» 

VaiIReefsl.. .... 

S 

«0 

+ 3,14 

178 

-028 

rasa 


1441 

MSB 

+1J04 





-967 

920 

-3,18 

71 


64,10 

64 J0 

+902 

32S 


338 

339 

+ 989 

773 

-130 

215 

Du Pont Nemoera 1 ~ — — 

297 

29970 

-w 

IM 

Wesrtn Deep 1 

19230 

ai 

+432 

133B 

+ 076 

295 

Eutman Kodak 1 

3S960 

sa 

-9n 

425 

Xerox Corp. 1 - 

<37 

443 

+ IJ7 

642 

* 1,10 

21 

EastRand 1 

1955 

19185 

+ 9M 

122 

Vaminouciii 1 

I35JD 

13960 

+907 

499» 

-998 

72 

Echo Bay Mines 1. - 

B 8 

70 

+ 2 JH 

550 

Zliobta Copper 1 

990 

9H0 

-ija 

511 

+2 

IB 

Beetrohix I 

200 

204,50 

+ 2 jû 

_ 

.. .. 

_ 



171# 

- 0*1 

m 

Ericsson 1 ...... 

276 

28950 

+ 1^3 

_ 





_ 



375 

Bran Corp. L... 

364 

362,10 

-9« 






8t3 


305 

Fort Motor 1 

313AU 

300 

-4J8 

_ 





279 

-136 

65 

Fresgoüd 1 

67 

57,70 

+ 1J14 





_ 


569 

-087 

14j0 

Cancer Liutadl 

R55 

14 JO 

+ 1 JO 





— 

645 

-062 

575 

General Bearicl 

575 

574 

-917 




_ 


1415 


260 

General Maroni 

218 

26450 

-4JB 






510 

+ 232 

405 

Gênante Bedfâqual 

42910 

amn 

♦ 2J5 





. _ 

629 

+ 0*8 

35 

6 rd Metrnpdian 1 

4075 

4U0, 

+ ljb 






_ 

«130 

+ 132 

U 

Guinness Pic 1 . 

43J6 

4AG& 

+3,06 






7140 

-032 

21 

Hanson Ptcl. 

M 

7170 







1012 

+966 

21 

HamoeyGeldl 

2990 

27 J0 

+ 1,12 


_ .... ......... 




127 


440 

Hnden-PackHd I 

439 









7838 

-038 

45 

Hiuchrl - 

48j5 

49B 

-9» 

- 

— 

- 

- 

- 


Sicav (sélection) 18 SOÛt 


VALEURS 


Attifai.... 

ActimuwairaCteD... 

Anéri-gait 

Ampteuda. 


Antigone bésor— 
Afbâr.Coui Terne. 
Associa Prera'm.... 

Associe. 

Amin Futur.. - 


Aureac 

Avenir Afas ...... 

Axa Captai......—.... 

An Court Terne 

Axa CiuEjcOrJma— ... 
AxiEpEr.Eï Agepaig.... 

Axa Europe 

An htvesâmens— .. 

An NPI 

Axa ühE rJatans 

Ara.0bJn.ExMu.ILSa- 

Axa PiaiExAflepre 

AxaSdExOrlate 

Axa Val mî PER 


Cadence 1... 
Cadence Z... 
Cadence 3... 


CapimBatiira 

1 - - 


CmnpCnalor.. 

Cndbdar-.... 


Second marché (sélection) 


| Alcatel Cefatel 

iBAi- 


SnronflyU/ 

BoiaafLy)—. — -. 
CRCAM Paris IDf !... 

Calbanen 

| CanTdSA2 — 

, CEGEP 


cm. 


CJUMl 

CodKDer 

Creek* 


Dauphin DTA 

1 DaüflteyZ 

i labmJMtm 

EdttHS&adbnd..... 

EurqiPnipdrian2. 

, Fnatw 

GIMSA 

I Gravogreph 


630 

630 

Guirt*2._ 

762 

29» 

_ 

LCt 

237 

464,10 

463 

[danwa.. 

6430 

1» 


IramotHneLÎI... 

na 

sæ 

3*6 

taLCmpun..^ 

129» 

315 

313 

IPBM... 

3988 

1079 

1060 

Mdw 

199B 

166 

167 

lLaCScMnnLNy2....._ 

656 

IB 

173» 

Surit» 

1EL30 

1251 

__ 

Snpra 

325 

320 

320 

TFÎ-I _ 

526 

120 

11960 

ThemadorHoMRy) 

345 

240 

240 

Ibiang 

244 

1147 

1110 

ttelâConpagute. — 

185 

116 


YnsStLauBnil 

740 

ira 

121 


_ 

276 

276 



183 

18530 


_ 

7D9 

789 


_ 

151 

151 



- 


119 

3830 


Ctafi Mutuel Capital-. 
CraLMutEp.Ctiur.T__ 
CradMilEpJniCap., 
CradMtiEpixLDo— 

CrediluL^J 

Cred-MBLEpJang.T 

CreiMuL£(LMii«ta — 
CrBAMuLEpDusre—.. 

Dilue 

Droit» France. 

Drouot Sécurki — 

Ecndc. 

Ecupar. 

Ecur. Capta Isition — 

Ecur. Expansion 

Ecur.Gfanteira 

Ecur. lavestissameaL— 
Ecei.Minaprarafa— 

Ewr.Mwatm 

Ecur. Trésorerie 

Ecur. Trimestriel 

Bandai 

Enargla ........... 

Eparric..... — 

Epwrourt-Sicsv 

Epargne Associât 

Epaffloe-Unie. 

EUS Cash capi 

Eurco SsGdariiè 

Eurock Leaders 

Êonniye — - — — 

EeroBen 

Fonska» 

France-gui. 

France 6 aranu_ — 
fiance OMgatioas — 
Franck 


Pal»»}— 

FribiacL 

Bâterai 

Rte 

VALEliBS 

261.98 

254J7 

Ftaecic Pierre 

3188974 

3166074 

Francic-Regnas ...... 

82313 

737949 

Frucs-Assodanu 

7E3A0 

7412* 

FtucnUipi... 

723722 

723722 


809980 

809980 

fiucribsiu action C... 

333099 

3330955 

Fructitrance action D .... 

119994 

113994 

BAN ftendanam 

53045 

52937 

Gestikri- . 

168018 

7634,16 

GastAssodations 

195036 

191971 

Hqibot 

20977 

70975 

HU4 Monétaire 

1341,12 

8941,12 

Imfida 

117911 

11*980 

IddiiîLFsaXourtT 

33834 

911^1 

taunsys 

14999 

O 6 B 8 

Inwepw... 

13025 

T3928 

hnerotig. ..... 

140.70 

mso 

IntaiiSecüon Fce ... 

16038 

15023 

Japide 

164.96 

26016 

JennepanpK 

12926 

12052 

Laetule 

16973 

15005 

UwAssodatinn. 

14959 

14028 

Uoninstiuni 

112RS9 

110489 

liwqàis - 

I117JB 

109901 

Uoa Trésor 

1125.42 

110035 

Limer Bonne hw. 

m<5 

6994.46 

UnetParafaiâ 

753019 

1545» 

MUttimte 

r59932 

1559.77 

Mensuel OC 

153970 

1510» 

Uaneden 

393965 

332736 

MnneJ. 

511,52 

49062 

Monàwkr 

1484J3 

1455.13 

Muaitiê dépfc 

745.IB 

745.18 

Maria Court Terne 

111J7 

106» 

Maria Court TermaZ — 

10962 

106^9 

Nitio Epargne 

77749J3 

7774079 

Mario Ep. Ci (Mal 

227.79 

22119 

Nette Ep. Croissance „ 

1332# 

135525 

Nette Ep.Db0gnians-.. 

117952 

114513 

NatidhEp. Hfflnïe 

1612,12 

156006 

NnioEp.Tiésor 

162023 

«925 

Natia Eperg.Vefe&rs.. 

Z7M4 

260*5 

Nitio-friiûidtx. 

122039 

IJ86J9 

Natio-tan. 

13930 

13524 

Nrto-lraar 

304988 

301071 ♦ 

NatteMmétaira 

54057905 

53378940 ♦ 

Nario-Oppomrirés — 

267032 

2B4,« ♦ 

NawyPatrinome. 

171 J3 

16030 

Nadn-PerapachK — 

783033 

752H23S 

NaM-Placeuants 

22B35JS5 

22025^6 

Hb»*(ibuiï 

2712.73 

271173 

NarioSiorté. 

213928 

218919 ♦ 

Natio-Valeuis 

13901 

J29M 

Mippon^an... 

39937, 

38183 

Nord Sud Dévatep 

404928 

464528 

Obi-Assn savons 

436933 ' 

435043 ♦ 

Obte-MomiteL. 

26339*1 , 

7603157 

Qbicic-flfanas 

155935 1 

151948 

ObSutur... . ...... 

>174 BS 

BSTSJB • 

0 bSg.ttisHti 

120.42 

1201.41 

Obttrn. 

125173 j 

121527 

Otifatené Ss» 

1378*4 

134021 

Oraetteo. — 

746004 

719935 

Paribas CaptaEsatian-, 

1624069 

1620927 1 

Perities Opportunes... 

1251093 

12037^3 

Pantas Pammone — _ 

28951 

2BJ94 1 

PaniurineRweita — 

49943 

<8954 , 

Pervetor. 

3304* 

51084 1 

Pluvmer 


Fîtes ind. 


131.72 

125132 

39.19 

<938 

25131 

22339 

2133G 

569<38 

171022 

207.» 

158730 

1554832 

122855 

H5A59 

«5^ 

113480,64 

1742331 

58334 

20336 

332.75 

251233 

1200933 

3585036 

118731 

239131 

85083 

83233 

m« 

10441,68 
7G50O57 
4041081 
4595070 
1550737 
108333 
319784 
20447371 
12842 
209834 
22135 
14637 
908070 
51973 
1188.19 
141535 
181124 
2889022 
131143 
180130 
128432 
6613732 
1W132 
123+478 
100297 
781831 
1902561 
184.17 1 
31D7.41 1 
111532 
338438 
21203 
174271 
14491.89 
163435 
184234 
149,74 
881,16 
25439 
67J39 

1454.70 


Rectete 

Bit 

VALEUK 

Eedssm 
Frais bcL 

Badui 

■et 

127^6 

nai_j_ j_ 

15735 

1S325 

1221^7 

Pou Crnfamce - 

6128 

612138 

3019 

Posa Gesvan 

7385237 

7385237 

402B 

Prenière Qbteg — ... 

1110094 

1109335 

247 J3 

Prêvay-Ecmsi-. 

112J2 

mjN 

21014 

PriVAssnaationi 

Pffrt 

32883 

2B074 

Proficnit. 

102228 

1003,22 

561062 

Quartz 

J57J5 

15990 

1714222 

Harnack — 

173,11 

170,55 

2Ü3.B3 

RanrasTranetir 

561062 

‘gsm 

154097 

Havunu-Vert. — 

1224.48 

120135 

1564082 

SrHoeoré ViaBSanté.. 

109433 

10628 

128526 ♦ 

S! Honoré Bons du Tr..„ 

12537 

1247433 

165469 

Si Honoré liras) 

90124 

86027 

10903 

St Honerâ Pacfique — 

85422 

81538 

11018120 

St Honoré HeaL — 

1676434 

16G98LB5 

maya 

Si uni pc 

133090 

193050 

57229 

Sécuri-Gan 

1349090 

1323521 

137,44 

Stouiam 

155265 

155235 

32763 

Sensiveter 

_ 


257917 

Slcasden 

750.44 

73935 

1200983 

Si cw Asm entions — 

205068 

7SR J 88 

3576126 

Sfl-CHP Assar 

781,72 

75835 

116974 

S.G. Fr. apport. CaO— 

144050 

142138 

236763 

Sic» 5300 

583,78 

49030 

637.70 

Si Est.... 

167630 

1628.06 

80048 ♦ 

SSnlrance — 

113011 

78434 

70905 

SSmuo..... 

«130 

468S 

1033820 

Sftmente... — 

23733 

233.17 

7650667 

Sfirintei 

559« 

54137 

4041067 '• 

SJLI-. 

127062 

124127 

*595070 

Sogeriranca C 

1367,76 

134094 

1547062 

SogenfranceD - 

132120 

129529 

HE075 

Sogépirgst 

35561 

34044 

319784 

Sogaûer 

1610» 

158037 

207622 

SoÜbwestisseuanc.- 

69521 

86057 

1271465 

Solstice- 

229561 

228917! 

204975 

State SireaAtt Eut... 

1194725 

1154933 

21072 

Stete Street Actfice... 

12S7081 

1250079 

M2J4 

SLStr.AcUapH 

17704,18 

1710049 

906768 

StraStrenEmr.Mts.. 

15567,11 

1476137 

50082 

SiSïb« DAT Plat 

1270002 

12451 

115039 

SntËgia Actions 

97045 

9«UB 

1377,18 

Stratégie flandeaiant._ 

163729 

158024 

1764,71 

Tetlw+Gaa 

6592.10 

633056 

28BS822 

ïlwwra — 

77433 

767,16 

127033 

Trésor Plus 

151092 

149536 

155073 

Trésor Trimestriel 

1082.18 

1071.47 

124095 

Trésoridc 

14612056 

14512038 

660767 

Mon.— _ 

556624 

545431 

109035 

Uri-teKtiœsoM 

I7S2Î 

125,21 

1234428 

IW-Fmcœt 

147633 

144091 

976.13 

Unflranee. 

87423 

65738 

75W.1B 

LMHngions. 

133220 

129980 

189076 

LWrar 

261,10 

261,10 

181.44 

UninraAfltens. 

157939 

153837 

3061^49 

Uniras (feigattens. 

215023 

211014 

189913 

Vatarg.. 

2291.74 

228045 

333129 

Velreal ... ..... 

59615 

599021 

20090 

WintonhurSl-Homte— 

25948 

247.71 

172048 




1449139 




159432 





180053 

— r 

„ 


14528 




66122 




24060 




66048 




141922 


- 

- 


Marché des Changes 


Marché libre de Tor [A bourse sur minitel 


Cours indicatifs 


Etats Unis (1 usd)_ 

i Ecu 


AJleuiaflfte (100 dm). 

Belgique (100 F) 

Pays-Bas (100 H) 

Italie (1000 lires). 


Danemark (100 krtl— 
Irlande (1 lep). 


Gde-Bratagne (I U— . 
1 Grèce (100 drachmes) - 

i Suisse (100 fl 

| Suide (100 hn) 

Norvège (100 k) 

i Autriche (100 sch) 

Espagne (100 pas) 

Portugal (100 esc) 

! Canada (1 S ean) 

1 Japon (100 yans) 


Coûts 

préc. 

53760 

6,7330 

353.6500 

163000 

3143200 

3,7290 

85,7400 

87665 

83070 

23200 

398,6700 

743200 

813100 

503610 

43695 

3,4450 

43437 

5,8474 


Coûts 

18/08 

53425 

63955 

351,1500 

16,6420 

312.0600 

3,7040 

853500 

83470 

83575 

15030 

385,7700 

743700 

803400 

493030 

43500 

3.4300 

43002 

53420 


[ Cours des billets ( 

achat 

vente 

5,70 

6.20 

337 

3» 

1005 

17,05 

300 

321 

3/7 

3,93 

81 

89 

7,85 

8^0 

8,45 

925 

2^9 

339 

380 

402 

69 

78 

76 

85 

4830 

51,30 

3.95 

4.50 

3,05 

330 

4.30 

4.75 

5.60 

535 


Monnaies 
et devises 

Cours 

préc. 

Cours 

18/08 

Orfinfciloen barre)- 

71700 

71100 

Or fin (en Ingod 

71700 

71250 

Napoléon (201) 

410 

409 

Pièce Fr (10 H — . 

390 



Pièce Suisse (20 f) — 

411 

*10 

Pièce Latine (20 f)„ 

410 

409 

Souverain . — 

520 

508 

Pièce 20 dota ra. 

2600 

KO 

Pièce 10 dollars 

121150 

121230 

PièceSdoIars 

740 

— 

Pièce 50 pesos 

2750 

2740 

Pièce 10 florins 

421 

420 


36-15 

TAPEZ LE MONDE 


Matif (Marché à terme international de France) 

18 août 1993 


NOTIONNEL 10 % 

Nombre de contrats estimés : 128099 


PUBLICITE 

FINANCIÈRE 

p 46-62-72-67 


Cours 


Dernier.. 

Précédent. 


Mars 94 


125 

124,98 


Sept. 93 


122.40 

122,38 


Déc. 93 


122.06 

122,08 


CAC 40 A TERME 

Volume : 19603 


Cours 


Damier....... 

Précédent. 


Août 93 


2174 

2153 


Sept. 93 


2187,50 

2166 


Oct. 93 


2200 

2179 


RÈGLEMENT MENSUEL (1) 

Lundi daté mardi : K de variation 31/12 - Mardi daté mercredi : montant du 
coupon - Mercredi daté jeudi : paiement damier coupon - Jeudi doté 
vendredi ; compensation - Vendredi daté samedi : quotités de négociation 


ABREVIATIONS 

B = Bordeaux Li = UGa 
Ly = Lyon M = Marseille 
Ny = Nancy Ns = Nantes 


SYMBOLES 

1 au 2 = catégorie de cotation - sans Indication catégorie 3 - * valeur éligible au PEA 
■ coupon détaché - ■ droit déroché - •> cours du Jour - ♦ cours précédent 
o = offert - d = demandé • i offre réduits - î demanda réduite - 1 contrat d'animation 


V 






> 




< 


I 

i 

i 
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EXPOSITIONS 


Contre 

Georgos-Pom pidou 

Placs Georges-Pompidou 
(44-78- 12-33). T.l.j. «1 mer. de 12 h fa 
22 h. sam., dim. et jours «rida de 10 h 
à 22 h. 

ACQUISITIONS DU FONDS NATIO- 
NAL D'ART CONTEMPORAIN. Photo- 
graphies. Galerie du forum. Jusqu’au 13 
septembre. 

BANLIEUES BUISSONNIÈRES. PHO- 
TOGRAPHIES DE PATRICK BARD. 
Galerie de b BPI. Jusqu'au 30 août. 
DOMINIQUE BOZO. Un regard. Gale- 
ries contemporaines. Jusqu’au 
15 novembre. 

LES FAUTEUILS DE MATISSE. AtaSer 
des enfants. Jusqu'au 5 septembre. 

ICI PARIS (EUROPE). Espace consulta- 
tion vidéo. Jusqu’au 30 septembre. 
MARTIN KIPPENBERGER, CLOSKY. 
WOLFGANG STAEHLE. Galeries 
contemporaines. Jusqu'au 19 septem- 
bre. 

EMANUELE LUZZATI. Scénographe. 
Grand foyer. Jusqu’au 30 août. 
MEUBLES ET IMMEUBLES. Design et 
architecture, les nouvelles acquisi- 
tions. Forum. Jusqu’au 13 septembre. 
MALCOLM MORLEY. Galeries contem- 
poraines. Jusqu’au 19 septembre. 

NOIR DESSIN. Salle d'art graphique. 
4* étage. Jusqu’au 26 septembre. 

ON CONNAIT LA MUSIQUE. Michel 
Bouvet. Fauchère, Corbln, Annick 
Ortiange. Centre d’information du Cci. 
Jusqu'au 6 septembre. 
PHOTOGRAPHIES DE CLAUDE BRI- 
CAGE. Maguy Marin May Be. Petit 
foyer. Jusqu’au 31 août. 

REVUE VIRTUELLE N- 7. LE VIRTUEL 
EN QUESTIONS. Galeries contempo- 
raines. Jusqu'au 19 septembre. 

GERRIT THOMAS RIETVELD. Petit 
foyer. Jusqu'au 27 septembre. 

GERRIT THOMAS RIETVELD. Galerie 
du CCI. Jusqu'au 27 septembre. 

TRAITS D’IMPERTINENCE Le dessin 
d'humour de 1914 à nos jours. Salle 
d'actualité. Jusqu'au 6 septembre. 

Palais du Louvre 


Porte Jaujard - côté Jardin des Tuileries 
(40-20-51-51). T.l.j. sf mer. de 9 h fa 
17 h 15, nocturnes un lun. sur deux et 
tous les mer. jusqu'à 21 h 15. 

LE DESSIN FRANÇAIS, CHŒFS- 
D' ŒUVRE DE LA PIERPONT MOR- 
GAN UBRARY. Pavillon de Flore. 
Entrée : 35 F (bidet d'entrée du musée). 
Jusqu'au 30 août. 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 

11, av. du Président-Wilson 
(40-70-11-10). T.l.j. sf lun. et fêtes de 
12 h fa 19 h, sam., dim. de 10 h fa 19 h. 
ROBERT COMBAS. Du simple au 
double. Jusqu'au 12 septembre. 


NIKi DE SAINT PHALLE Jusqu'au 12 
septembre. 

JEAN POUGNY (1892-1956). Entrée : 
35 F. Jusqu’au 22 août. 

Grand Palais 


Av. W. -Churchill, pi. Clemenceau, 
av. Gal-Elsenhower. 

EN ROUTE M. LARTIGUE. 
(44-13-17-17). T.I.J. sf mar. et mer. de 
1 1 h fa 18 h. Entrée : 18 F. Jusqu’au 30 
septembre. 

Galerie nationale 
du Jeu de Paume 

Place de la Concorde (42-60-69-69). 
T.l.j. sf km. de 12 h fa 19 h. sam. et dbn. 
de 10 h fa 19 h, mar. jusqu’fa 21 h 30. 
TAKIS. Entrée : 36 F. Jusqu'au 
17 octobre. 

MUSÉES 


ADRESSE PROVISOIRE POUR L'ART 
CONTEMPORAIN RUSSE. Musée da b 
Poste, 34, bd de Vaugirard 
(43-20-16-30). T.l.j. sf dim. de 10 h fa 
18 h. Jusqu’au 21 août. 

ALBUM DE VOYAGE Des artistes en 
expédition au pays du Levant. Musée 
Hébert, 85, rue du Cherche-MIdi 
(42-22-23-82). T.I.). sf mar. de12 h 30 
fa TB h, sam., tflm.<et jours fériés de 
14 h è 18 h. Entrée : 19 F. Jusqu’au 
27 septembre. 

L'AQUARELLE AUJOURD'HUI. Elle 
Abrahami, David La vins. Gottfried 
Saizman. Sam Szafran. Musée-galerie 
de la Selta, 12. rue Surcouf 
(45-56-60-17). T.l.j. sf dim. et jours 
fériés de 1 1 h fa 18 h. Jusqu'au 26 sep- 
tembre. 

LES ARDENNES DANS LA PREMIÈRE 
MOITIE OU XVII* SIÈCLE Musée de 
l'Histoire de France, archives nationales, 
hôtel de Soubise, 60. rue des Francs- 
Bourgeois (40-27-6000). T.l.j. sf mar. 
de 14 h è 17 h. Entrée : 12 F. Jusqu'au 
4 octobre. 

ARMES ET ARMURES DES MONT- 
MORENCY. Musée de l'Armée. Hôtel 
national des Invalides, salle de l’Arsenal, 
place des Invalides (44-42-37-72). T.l.j. 
de 10 h fa 18 h. Entrée : 32 F (prix d'en- 
trée du musée). Jusqu'au 15 septembre. 
LES ATELIERS DE PASCIN ET DE 
SES AMIS. Musée de Montmartre. 
12. rue Cortot (46-06-61-11). T.l.j. sf 
hin. de 1 1 h fa 18 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 12 septembre. 

CHAGALL ET SES TOILES. Jardin 
d’Acclimatatfon, musée en Herbe, bois 
de Boulogne, boulevard des Sablons 
(40-67-97-66). T.l.j. da 10 h fa 18 h. 
Ateliers t.l.j. fa 15 h, réservation au 
40.67.97.66. Fermé du 9 au 22 août. 
Entrée :13 F, atelier : IB F. Jusqu'au 
31 mars 1994. 

CONSULTATION URBAINE, AUS- 
TERLITZ-SALPÉTRIÈRE Pavillon de 
l’Arsenal, 21, boulevard Morland 
(42-76-33-97). T.l.j. sf lun. de 10 h 30 à 
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Nous publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lieu à Paris et en région parisienne i partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » du mercredi (daté jeudi). 


18 h 30. dm. de 1 1 h fa 19 h. Jusqu'au 

28 aoûr. 

CROIX ET TOTEMS. Musée d'An naïf 
Max Fourny - halte Saim-Plerre - galerie, 
2, rue Ronsard (42-58-72-89). T.l.j. sf 
; lun. de 10 h fa 22 h, mer. et dim. do 
10 h fa 18 h.Entrée libre. Jusqu'au 12 
I septembre. 

! DE BELLEVILLE A MARSEILLE, VISA- 
l VILLES. Parcours sonore Cécile Le 
i Prado - Maison de la Vlllette, 30. av. 
, Corendn-Cariou (40-03-75-10). T.l.j. sf 
lun. de 13 h fa 18 h. Projection de BeHe- 
vflfe Lumière ei En remontant la rue Vin, 
du mer. au dm. et mar. de 13 h fa 17 h. 
Jusqu'au 26 septembre. 

DE PISSARRO A PICASSO. Bibliothè- 
que Nationale, galeries Mansan. 58. rue 
de Richelieu (47-03-81-10). T.l.j. de 
10 h fa 20 h. Entrée ; 20 F. Jusqu'au 15 
septembre. 

KRÉMÈGNE. Pavillon des Arts, 
101, rue Rambuteau (42-33-82-50). 
TJ.j. sf lun. et jours fériés de 1 1 h 30 fa 
18 h 80. Entrée : 30 F. Jusqu'au 5 sep- 
tembre. 

MA QUÊTE D'ARCHITECTURE. Pavil- 
lon de l'Arsenal, 21, boulevard Morland 
(42-76-33-97). T.l.j. sf lun. de 10 h 30 fa 
18 h 30, dim. de 1 1 h fa 19 h. Jusqu'au 

29 soûl 

MARWAN. Bibliothèque Nationale, 
galeria Colbert, 6, rua des Petits- 
Champs, 2, me Vivtatuie (47-03-81-26). 
TJ.j. sf dim. de 12 h fa 18 h 30. Jus- 
qu'au 28 août. 

MIYABI. ART COURTOIS DU JAPON 
ANCIEN. Musée national des Arts asia- 
tiques - Guimet, 6, pl. d’Iéna 
(47-23-61-65). TJ.j. sf mar. de 9 h 45 fa 
18 h. Entrée : 32 F (comprenant la visite 
du musée). Jusqu'au 30 août. 

PARIS. LA VILLE ET SES PROJETS. 
Pavillon de l'Arsenal, rez-de-chaussée. 
21, boulevard Morland (42-76-33-97). 
T.l.j. sf lun. da 10 h 30 à 18 h 30. dbn. 
de 1 1 h fa 19 h. Jusqu'au 18 décembre. 
PEINTURE DES ABORIGÈNES 
D'AUSTHALIE. Musée national des 
Arts africains et océaniens, 
293. av. DaumesnR (44-74-84-80). T.l.j. 
sf mar. de 10 h à 17 h 30. sam., dim. 
de 12 h 30 fa 18 h. Entrée : 20 F. Jus- 
qu'au 15 novembre. 

LA RÉPUBLIQUE DANS SES MEU- 
BLES. Les années 25 i la Manufac- 
ture de Beauvais. Musée de9 arts 
décoratifs - Palais du Louvre, 107, rue 
de Rivoli (42-60-32-14). T.I.J. sf lun. et 
mar. de 12 h 30 fa 18 h. <fim. de 12 h fa 
18 h. Entrée : 30 F. Jusqu’au 29 août. • 
LES ROIS SCULPTEURS. Art et pou- 
voir dans le Grassland camerounais. 
Musée national des Arts africains st 
océaniens. 293. av. Daumesnil 
(44-74-84-80). T.l.j. sf mar. de 10 h è 


17 h 30, sam., dim. de 12 h 30 fa 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 31 décembre. 
LE SALON DE LA PHOTOGRAPHIE. 
Les écoles pletoriallstes en Europe et 
aux Etats-Unis vers 1900. Musée 
Rodin. hôtel Biron. 77. rue de Varerme 
(47-05-01-34). T.l.j. sf lun. de 10 h fa 

17 h 45. Entrée : 26 F. Jusqu’au 
26 septembre. 

YVES TRÊMORIN. Bibliothèque Natio- 
nale, galerie Colbert. 2, rue Vlvienne et 
6. rue des Petits-Champs 
(47-03-81-26). T.l.j. sf dbn. de 12 h à 

18 h 30. Entrée libre. Jusqu'au 28 août. 

CENTRES CULTURELS 


ARCHITECTURE ET PAYSAGE. Mai- 
son de l'architecture. 7, rue Challlot 
(40-70-01-65). T.l.j. sf dim. et lun. de 
13 h fa 18 h. 6am. da 11 h fa 17 h. Jus- 
qu'au 25 septembre. 

PIERRE BURAGUO. Centras culturels 
commande publique de la Ville da 
Paria, pour la chapeBa Saint-Sympho- 
rien. Chapelle Salm-Symphorten, entrée 
de l’église Saint-Germaln-des-Prés. 
3, place Saint-Germaln-des-Prés 
(42-76-67-00). Ouverture permanente 
de la cbapeie les mar. et jeu. de 13 h fa 
17 h. Jusqu'au 31 décembre. 

JEAN COCTEAU ET LE MYSTÈRE. 
Hôtel de V3te - salon d’accueil, 29. rue 
de Rivofi (42-7840-66). T.l.j. sf km. de 
11 h fa 19 h. Jusqu'au 16 octobre. 

LES COULISSES DE L’OPÉRA. Opéra 
de Paris Garnier, bibiiothfaque-musée, 
place de l’Opéra (4001-23-39). T.Lj. de 
10 h fa 17 h. Entrée : 28 F (comprenant 
la visite du théâtre). Jusqu'au 7 novem- 
bre. 

DO NOT DISTURB, RÊVES D'HO- 
TELS. Photographies. Polaroid* et 
dessins de ChariéUe Couture. Fnac 
Forum des Halles, espace rencontres, 
niveau - 1, porte Leacot (40-26-27-45). 
T.l.j. sf dim. de 10 h fa 19 h 30. Jus- 
qu'au 11 septembre. 

L’ÉGYPTE AU XIX* SIÈCLE. Institut du 
monde arabe, 1, rua des Fossés-Sa int- 
Bemard (40-51-38-38). T.l.j. sf lun. da 

10 h è 18 h. Entrée : 30 F. Jusqu’au 
26 septembre. 

SEAMUS FARRELL Détour da chant. 
Carré des arts, parc floral de Paris, bois 
de Vlncennas, entrée château 
(43-65-73-92). T.l.j. sf lun. et mar. de 

11 h fa 13 h et de 14 h i 18 h. Entrée: 
5 F (prix d’entrée du parc). Jusqu'au 
5 septembre. 

FORMES ET COULEURS. Musée Dep- 
per. 50. ev. Victor-Hugo (45-0001-60). 
T.l.j. de 1 1 h fa 19 h. Entrée :15 F. Jus- 
qu'au 25 octobre. 

GERMINATIONS VII. Centra WaDonie- 
Bruxelles è Paris, 127-129, rue Saint- 


Martin (42-71-26-16). T.Lj. sf lun. et 
jours fériés de 11 h fa 18 h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 12 septembre. 

DANIEL GRAFFIN. Espace Acier - 
Immeuble Ile-de-France (49-00-62-47). 
TJ.j. sf sam. et dim. de 9 h fa 19 h. Ais- 
qu’au 31 août. 

BORO IVANDIC. Paris Art Center. 
36, rue Felguière (43-22-39-47). TJ.L sf 
dim., lun. et jours fériés de 14 h fa 19 h. 
Jusqu’au 4 septembre. 
MARSEILLE-MARS E1LLES. Maison de 
la Vlllette. 30, av. Corentin-Cariou 
(4003-75-10). T.Lj. sf lun. de 13 h fa 
18 h. Jusqu'au 26 septembre. 
MARWAN. Institut du monde arabe, 
galerie d'art et d'essai, 1. rue des Foe- 
sés-Salnt-Bemard (40-51-38-38). T.Lj. 
de 10 h fa 18 h. Jusqu’au 28 août. 
PARIS 13*. 1750-2000 : LE QUAI. 
LA GARE. LA BIBLIOTHÈQUE. Oté de 
chantier de la Bibliothèque de France, 
139, quai de la Gare (44-2303-70). 
TJ.j. de 10 h à 17 h, ven., sam., dm. da 
10 h à 18 h. Jusqu'au 30 août 
LES SECRETS PERDUS DE LA FAÏEN- 
CERIE DE GIEN. Hôtel de Crillon, 
10, place de la Concorde (44-71-1500). 
T.Lj. 24 h sur 24 h. Jusqu’au 28 août 
LE TIVOLI DE COPENHAGUE. Maison 
du Danemark, 142, av. des Champs-Ely- 
sées (44-31-21-21). T JJ. de 13 h è 
18 h. dim. et fêtes de 14 h fa 18 h. Jus- 
qu'au 28 octobre. 

GALERIES 


BROTO. CAMPANO. PLENSA. SlCl- 
UA. Galerie Barbare at Cie, 74, rue 
Quncampobc (42-72-57-36). Jusqu'au 
30 septembre. 

ARSHILE GORKY. Quarante dessins 
Inédits de 1931 è 1947. Galerie Mar- 
wan Hoss, 12, rue d'Alger 
(42-98-37-96). Jusqu’au 20 octobre. 
JEAN NOUVEL Quelques meubles. 
Plan Venise, 28, rue de Venise 
(42-77-64-88). Jusqu'au 30 septembre. 
CYTWOMBLY. Galerie Karsten Grève, 
5, rue DebeBeyme (42-77-19-37). Jus- 
qu'au 8 septembre. 

PÉRIPHÉRIE 

BIÈVRES. Art nouveau et photogra- 
phie. Musée français ds la photographie. 
78, rue de Paris (6841-10-60). T.Lj. de 
10 h è 12 h et de 14hà 18 h. Entrée : 
15 F. Jusqu'au 6 septembre. 
CLAMART-MEUDON. Ferle, Absafon. 
Fondation Jean Arp, 21-23, rue des 
Châtaigniers (45-34-22-63). Ven., sam., 
dim. de 14 h fa 18 h et sur rendez-vous. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 12 septembre. 
LA COURNEUVE. Art grandeur 
nature. Carillon, Ecker, GokJsworthy, 
Luy, O'LougMin. Parc départemental de 
La Courneuve, entrée Tapis vert - ave- 
nue Wakfeck-Rochet. Jusqu'au 31 octo- 
bre. 

LA DÉFENSE. Différantes natures. 
Vision de l'ait contemporain. Galerie 
de l'Esplanade, place de La Défense 
(49-00-17-13). Jusqu’au 28 septembre. ; 


ECOUEN. La Décor du château 
d'Eeouen fa travers les dessins d'ar- 
chitectes, du XIX* siècle. Musée natio- 
nal de la Renaissance, château 
(39-90-04-04). TJ.j. sf ma. de 9 h 45 fa 
12 h 30 et da 14 h fa 17 h 15. Entrée : 
20 F. Jusqu’au 30 août 
ELANCOURT. Architecture rurale è 
Saint-Quentin-en-Yvelinea. Las 
grandes formes du plateau en 1900. 
Centre cultural de la Commanderia des 
Templiers de La VDIedreu, CD 58 
(30-50-82-21). T.Lj. de 14 h fa 18 h. 
Exposition fermée du 2 au 15 août Jus- 
qu'au 26 septembre. 
FONTAINEBLEAU. Tapisseries des 
Gobellns au château de Fontaine- 
bleau. Musée national du château de 
Fontainebleau (64-22-27-40). T.l.j. sf 
mar. de 9 h 30 fa 12 h 30 et de 14b fa 

17 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 13 sep- 
tembre. 

FONTENAY-SOUS-BOIS. Sixième 
Salon da l’éphémère. Place Moreau-Da- 
vid, parc at daâe da l'hôtel da villa. Jus- 
qu'au 5 septembre. 

JOUY-EN-JOSAS. Azur. Fondation 
Cartier, 3, rue de la Manufacture 
(39-56-46-46). T.Lj. sf km. de 12 h fa 

18 h. Jusqu'au 12 septembre. 
LEVALLOIS. Francis c o Infante- Ara na. 
La Base, Centre d'art contemporain, 
6 bis, rue Vergnlaud (47-58-49-58). 
TJ.j. sf dim. et km. de 14 h 30 fa 19 h. 
Jusqu'au 1 1 septembre. 

MEAUX. Jochen Géra. Musée Bossuet, 
pal Bis épiscopal (64-34-84-45). TJ.j. sf 
mar. at joue fériés de 10 h 30 fa 12 h at 
de 14 h fa 18 h. Jusqu’au 20 septembre. 
MONTREUIL La Mouvement popu- 
laire de la Révolution française è 
aujourd'hui. Musée de l'histoire vivante, 
3 1 . boulevard Théophiie-Queur 
(48-70-61-62). T.Lj. af hn. de 14 h 1 

17 h, sam.de 14 h fa 18 h. cftm.de 10 h 
fa 18 h. Entrés : 20 F. Jusqu'au 29 octo- 
bre. 

PONTOISE. Otto Freundllch at ses 
amis. Musée Tavet. 4. rue Lemercier 
(34-43-34-77). TJ.j. sf mar. de 10 h fa 
12 h et de 14 h i 18 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu’au 30 août 

SAINT-DENIS. Fenosa. Sculpture. 
Musée d'an at d'histoire. 22 bis. rue 
GabrieJ-Pôri (42-43-05-10). T.l.j. sf mar. 
de 10 h fa 17 h 30, dim. de 14 h fa 

18 h 30. Entrée : 15 F. Jusqu’au 
30 août 

SAINT-OUEN-L'AUMONE. Dixième 
Salon de sculpture : l’arbre. Abbaye 
de Maubuisson, rua Richard-de-Tour 
(34-64-36-10). Mer., van., sam. de 10 h 
fa 18 h, dim. da 14 h i 18 h. Jusqu'au 
1- septembre. 

VERSAILLES. Routes touristiques en 
Yveline*. Maison das YveSnes, 19. rus 
Georges-Clemenceau (30-2 1 -79-78). 
T.l.j. sf dim. de 9 h fa 19 h. Jusqu'au 
30 octobre. ' ; , ; M . 


CINÉMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


LA CHAMBRE 108. Fini français de 
Daniel Moosmann : Les Trois Luxem- 
bourg. 6- (46-33-97-77 ; 36-65- 
70-43) ; Le Balzac, 8» (46-61-10-60). 
CIBLE ÉMOUVANTE. Film français 
de Pierre Salvador! : Ciné Beaubourg, 
3* (42-71-62-36) ; Gaumont Haute- 
feuille, 6< (36-68-75-55) ; Gaumont 
Ambassade, 8‘ (43-59-19-08 ; 36- 
68-75-75) ; Saint-Lazare-Pasquter, 8* 
(43-87-35-43 ; 36-65-71-88) ; Gau- 
mont Opéra Français, 9* (36-68- 
75-55) ; Les Nation. 12* (43-43- 
04-67 ; 36-65-71-33); Gaumont 
Grand Ecran Italie, 13* (36-68- 
75-55) ; Gaumont Alésia, 14* {36- 
68-75-55) ; Les Montpemos, 14> 
(36-65-70-42) ; Gaumont Conven- 
tion. 15* (36-68-75-55); Pathé 
Wepler D, 18- (36-68-20-22). 

DENIS LA MALICE. Film américain 
de Mck Caatie, v.o. : Forum Horizon, 
1- (45-08-57-57 ; 36-65-70-83) ; 
UGC Odéon, 6- (42-25-10-30 ; 36- 
65-70-72) ; Gaumont Marignan- 
Concorde, 8* (38-88-75-55) ; George 
V. 8* (45-62-41-46 ; 36-65-70-74) ; 
v.f. : Rex, 2* (42-36-83-93 ; 36-65- 
70-23) ; UGC Montparnasse, 6* (45- 

74- 94-94 ; 36-65-70-14) ; George 
V. 8* (45-62-41-46 ; 36-65-70-74) ; 
Paramount Opéra, 9* (47-42-56-31 ; 
36-65-70-18) ; UGC Lyon Bastille. 
12' (43-43-01-59 ; 36-65-70-84) ; 
UGC Gobetins, 13* (45-61-94-95 ; 
36-66-70-45) ; fÆramar. 14* (36-65- 

70- 39) ; Mistral, 14* (36-65-7041) ; 
UGC Convention, 15* (45-74-93-40 ; 
36-65-70-47) ; UGC Maillot, 17* (40- 
68-00-16 : 36-65-70-61) ; Pathé C8- 
chy. 18* (36-88-20-22) ; Le Gam- 
betta. 20* (46-36-10-96 ; 36-65- 

71- 44). 

JE M'APPELLE VICTOR. Film fran- 
çais de Guy Jacques : Gaumont Las 
Haltes, 1- (36-68-75-55) ; Gaumont 
Hautefeuilte. 6* (36-68-75-55) ; Gau- 
mont Marignan-Concorde, 8* (36-68- 

75- 55) ; Gaumont Opéra Français. 9* 
(36-68-75-55) ; 14 Juillet Bastille, 
1 1* (43-57-9081) ; Escurfal, 13* (47- 
07-28-04} ; Gaumont Parnasse, 14* 
(36-68-75-55) ; 14 Juillet Beaugre- 
neBfl, 15* (45-75-79-79). 

MÉTISSE. Fflm français de Mathieu 


Kassovitz ; Gaumont Les Halles, 1- 
(36-68-75-55) ; 14 Juillet Odéon, 6* 
(43-25-59-83) ; UGC Biarritz, 8* (45- 
02-20-40 ; 36-65-70-81); UGC 
Opéra, 9* (45-74-95-40 ; 36-66- 
70-44) ; 14 Juillet Bastille. 11* (43- 
57-9081) ; UGC Gobefins, 13* <45- 
61-94-95 ; 36-65-70-45) ; Gaumont 
Parnasse. 14* (36-68-75-66) ; 14 
Juillet Beaugrenelle. 15* (46-75- 
79-79) ; Pathé Wepler II, 18* (36-68- 
2022 ). 

LA PART DES TÉNÈBRES. Film 
américain dB George A. Romero, 
v.o. : Forum Horizon, 1- (46-08- 
57-57 ; 3065-7083) : UGC Danton, 
6* (42-25-1030 ; 36-65-7068) ; 
Gaumont Marignsn-Concorde, 8* (36- 
68-75-55) ; UGC Normandie. 8* (45- 
63-16-18 ; 36-65-7082) ; v.f. : Rex. 
2* (42-36-83-93 ; 36-65-70-23) ; 
Bretagne, 6* (36-65-70-37) ; Para- 
mount Opéra, 9* (47-42-56-3 1 ; 36- 
65-7018) ; UGC Lyon Bastille, 12* 
(43-43-01-59 ; 36-65-7084) ; Gau- 
mont GobeBns, 13* (36-68-75-55) ; 
Mtatral. 14* (36-65-70-41) : Gaumont 
Convention, 15* (36-68-76-65) ; 
Pathé Clichy, 18* (36-68-2022) : Le 
Gambetta, 20* (46-36-1096 ; 36- 
85-71-44). 

UN, DEUX. TROIS, SOLEIL Film 
français da Bertrand Blier : Gaumont 
Les Haltes. 1- (36-68-75-55) ; Gau- 
mont Opéra, 2* (36-68-75-65) ; Rex, 
2* (42-36-83-93 ; 36-65-7023) ; 14 
Juillet Odéon, 6* (43-25-59-83) ; 
Gaumont Hautefeuilte, 6* (36-68- 
75-55) ; La Pagode, 7* (47-05- 
12-15; 36-68-75-56); Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (43-59-04-67) ; 
14 Juillet Bastille, 11* (43-57- 
9081) ; Les Nation, 12* (43-43- 
04-67 ; 36-65-71-33) ; UGC Lyon 
Bastflie, 12* (43-43-01-59 ; 36-65- 
70-84} ; Gaumont GabeHns bis, 13* 
(36-68-75-55) ; Gaumont Parnasse, 
14* (36-68-75-55) ; Gaumont Alésia. 
14* (36-68-75-55) ; Miramar, 14* 
(36-65-7039) ; Gaumont Conven- 
tion, 15* (36-68-75-55) ; Gaumont 
Klnopanorama, 15* (43-06-50-50 ; 
36-68-75-55) ; UGC Maillot, 17* (40 
68-00-16; 36-65-70-81); Pathé 
Wepler, 18* (36-68-2022). 
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MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 19 AOÛT A 0 HEURE TUC 




Vendredi : persistance du soleil et 
de la chaleur. - La scrtaU et le chaleur 
rôgnarom sur l'ensemble du pays. Ce 
sera môme quasiment la canicule dans 
le Sud-Ouest et l'intérieur du Langue- 
doc-Roussillon et de la Provence. 

Quelques rares bancs de brouillards 
présents au lever du jour dans l'inté- 
rieur de la Bretagne se dissiperont rapi- 
dement. tandis qu’au nord de la Seine, 
des nuages sans Importance circuleront 
haut dans le càéL 

Sur les Pyrénées et le Pays basque, 
des nuages élevés feront leur appari- 
tion en fin de journée. 


Les températures seront partout esti- 
vales. Laa minimales seront comprises 
entre 1 î degrés et 15 degrés au nord 
de la Seine, entre 16 degrés et 
19 degrés eu sud, jusqu'à 21 degrés 
sur le littoral méditerranéen. 

Les maxênalss atteindront 20 degrés 
à 23 degrés sur les c&tes de la 
Manche, & degrés à 32 degrés sur le 
reste du paye en aient du nord vers le 
sud, et localement 36 degrés dans l'in- 
térieur du Sud-Oueat, du Languedoc- 
Roussfflon et de la Provence. 

Le vent sera partout faible ou 
modéré, généralement de secteur nord. 


PRÉVISIONS POUR LE 21 AOÛT 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxima - minime et temps observé 

Vataurs axnéme« tatarfas entra la 19-8-1993 

le tW-1993 & 18 heures TUC et le 19-8-1993 à 6 heures TUC 


FRANCE 
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fflUSBOORG- 27 16 H 

TOULOUSE 34 17 D 

TOURS 30 12 C 

ÉTRANGER 

ALGER SI 21 N 

AMSTERDAM— 21 8 N 

ATHENES 33 22 D 

BANGKOK SI 26 H 

BARCELONE—. 30 21 D 
BELGRADE — 30 13 D 

BERLIN 17 12 C 

BRfiXHiAS 24 11 D 

LE CAIRE 33 22 D 

COPENHAGUE. 18 11 C 

DAKAR-- 31 28 N 

GBÏeVB 31 14 N 

ISTANBUL 28 18 D 

JERUSALEM — 34 18 0 

LISBONNE 30 20 D 

LONDRES 24 12 N 

LOS ANGELES- 23 18 C 

unramooRG. 25 

MADRID SS 20 D 


HABHAKBQL- 
MEXICO 
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22 
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TUC - temps unfversel coordonné, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 


(Document établi a*ec le 'support technique spécial de la Météorologie nationale .1 


RADIO-TÉLÉVISION 


IMAGES 

Mercredi, jour de deuil 


L E mercredi devrait être classé 
jour de deuil, pour les ama- 
i leurs de télévision, tant les 
programmes de début de soirée 
naviguent entre l'insignifiance au le 
déjà vu. Une fois écarté le navrant 
téléfilm de TF 1, «Poker d'amour à 
Las Vegas», on peut, à la rigueur, 
jeter un regard sur les péripéties de 
«Fort Boyard». Mais on est vite 
blasé. En dépit des efforts de ses 
animateurs, la néophyte Candrine 
Dominguaz et l'indéracinable Patrice 
Laffont, le jeu fétiche de France 2 
semble avoir pris un coup de vieux 
depuis l’apparition de son rivai, «le 
Trésor de Pago-Pago», sur l'écran 
da TF1. 

On tente alors sa chance sur 
France 3, en se disant que l’avant- 


dernier épisode du «Roi mystère», 
adapté de l'œuvre de Gaston 
Leroux, doit bien offrir quelque 
intérêt. Mais les parties d’échecs 
dans les catacombes, les multiples 
balades en fiacre ou en phaéton 
des demi-mondaines et de leurs 
amants, les intrigues entre le Roi 
mystère et son adversaire le Vau- 
tour, paraissent singulièrement éti- 
rées. 

Autant abandonner ces pro- 
grammes aussi légers, éphémères 
et artificiels que pluie de confettis 
pour se plonger dans les Cages 
flottantes, l'une des aventures de 
Chéri-Bibi, du même Gaston 
Leroux, que viennent de publier les 
éditions Guy Oelcourt. Les dialo- 
gues sont gouleyants et les images 


de François San Marco remarqua- 
bles. Ainsi, sans avoir trop &ah' le 
petit écran, on peut y revenir la 
conscience en paix. Et découvrir en 
seconde partie de la soirée, des 
chaînes enfin libérées de leur 
pesanteur audimatique. On ne 
reviendra pas sur la qualité de 
«Mineur de fond», le documentaire 
que propose France 2 à partir de 
l’autobiographie d'Augustin Viseux, 
mineur des Houillères du Nord, 
paru dans la fameuse collection 
«Terre humaine» («le Monde 
Radio-Télévision » daté 
15-16 août). En revanche, on 
saluera le magazine belge «Intérieur 
nuit», diffusé par Arte. Il a beau 
être programmé à une heure très 
tardive (après minuit), ce petit-hère 


rock de «Strip-tease», autre émis- 
sion de la RT8F adoptée par la 
télévision hexagonale, pourrait faire 
mentir les cinglants jugements de 
Charles Baudelaire sur la Belgique 
et las Belges. Composé de say- 
nètes rapides commentées par une 
voix off et d'entretiens denses 
comme un compteur Geiger (avec 
le groupe rock itafien Lrftiba et son 
chanteur qui semble échappé des 
peinturas de la grotte de Lascaux, 
surtout le chanteur Amo), «Intérieur 
nuit» est canes fait de bric et de 
broc, mais il ne se prend pas au 
sérieux et fat de l'humour sa ligne 
de programme. C’est assez rare 
pour être souligné. 


YVES-MARIE LA8E 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles 
► signalé dans « le Monde radio-télévision » ; □ Film à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Jeudi 19 août 


TF 1 


20.50 Série : Navarre. 

Billets de sang, de Josée Dayan. 


COSÏ! Mi; u \ Z PANTALONS- 

à partir de f 790 F 

David Shiff 

Ou" i Dix 

P.m-v-H'. LViuc Royale 
oinert du ourdi :iij samedi, de 10 h :ï 18 I» 


22.25 Série : Les Dessous de Palm Beach. 
Linge très sale. 

23.20 Sport : Athlétisme. 

Résumé des épreuves de la journée. 
23.55 Journal et Météo. 

FRANCE 2 


20.50 Documentaire : Notre télévision. 

De Pierre Tchemà. 6. Les Buttes-Chaumont, 
avec Jean-Christophe Averty. Marcel Btiwal, 
Roger CareJ, Jacques Chancel Alain Decaux. 
21 .40 Hommage à Pierre Desgraupes. 

Présenté per Pierre Tchernia, avec Joseph 
Pasteur, Christine Ockrent, François-Henri 
de Virieu, Igor Barré re, et des documents 
d’archives. 

22.30 Cinéma : La Mort en direct a ■■ 

Film français de Bertrand Tavemier (1979). 
0.30 Journal et Météo. 

FRANCE 3 


20.05 Sport : Athlétisme. 

Championnats du monde, à Stuttgart ; quaftfi- 
cabofis du 10 000 m dames; décathlon 
(400 m); finale du 200 m dames. 


21 .40 Cinéma : Les Loups de haute mer. □ 
Film américain d’Andrew V. McLaglen 
(1980). 

23.1 5 Journal et Météo. 

23.45 Musique : Le Midem classique. 

Avec F Orchestre symphonique français, dk. : 
Laurent Pantgfrard ; sol. : Obvier Charlier, vio- 
lon; Hélène Grimaud, piano; Andrea Griminelfi, 
flûte; Man Kàmovttz, violoncelle; Paul Meyer, 
clarinette; Serguet Nakarjakov, trompette; 
Katia Skanavi. piano; l'Ensemble vocal Gérard 
Bachelet (chœurs de Fréjus). 

1.1 5 Musique : Portée de nuit 

CANAL PLUS 


20.35 Cinéma : Archipel. ■ 

Film franco-beige de Pierre Granier-Deferre 
(1992). 

22.1 5 Flash d'informations. 

22.20 Cinéma : Désigné pour mourir. □ 

Hlm américain de Dwight H. Unie (1990). 
23.50 Cinéma : Cadence de combat □ 

Film américain de Thomas J. Wright 
(1989). 

ARTE 


20.40 Soirée thématique ; Fous de soleil ! 

Soirée conçue par Jérôme Prieur, réaflsée 
par Jean-Noél Cristiani. 

20.41 Musique. 

20.45 Cinéma : Les Orgueilleux. ■■ 

Film franco-mexicain d'Yves Alléoret 
(1953). 

22.25 Documentaire : 

Le Soleil dans la peau. 

De Lesbe Bedos. 

22.40 Documentaire : Scénario 
d'une mort annoncée. 

De William Karel. 

Vendredi 20 août 


22.55 Coup d'Etat céleste. 

Entretien avec le professeur Alexander 
Abian. Commentaire d'Hubert Reeves. 

23.1 5 Concert ; Joao Gilbert» (69 min). 

M 6 

20.35 Météo 6. 

20.45 Téléfilm : Le Virus assassin. 

De Ben Boit- 

23.00 Téléfilm : Les Cavaliers de l'enfer. 
D'AiBn L. Stewart. 

FRANCE-CULTURE 


20.50 Dramatique. 

La Foi, l'Amour, l'Espérance, d’Odon von 
Horvath. texte français d'Henri Christophe 
(rediff.); à 22.03, Le Chien musicien. 
d'Hervé Royer (rediff.). 

22.37 Musique ; Avignon 1993. 

Musiques du Bassin méditerranéen. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


19.30 Concert (donné le 28 septembre 1992 
lors du Festival de Beriin) ; Doppelkoruen 
pour piano, timbales et deux orchestras à 
cordes, de Martinu; Concerto pour alto et 
orchestre, da Bartok; Symphonie rr 7 en ré 
mineur op. 70, de Dvorak, par l'Orchestre 
philharmonique de Beriin, dir. ; Bernard Hai- 
tink; sol. : Tabea Zimmermann, alto; Phlrpp 
Moll, piano. 

21.30 Concert (en direct du Festival de Le 
Roque-d'Anthôron) : Sonate rr 30 en mi 
majeur op. 109. de Beethoven; Famalsies 
op. 116. Intermezzi op. 117. Klavierstûcke 
op. 1 18. de Brahms, par Hélène Grimaud. 
piano. 

0.35 Bleu nuit. 


TF 1 


1 5.20 Série : Hawaii, police d'Etat. 

16.15 Jeu : Une famille en or. 

1 6.45 Club Dorothée vacances. 

18.05 Série : Chips. 

18.55 Série : Premiers baisers. 

1 9.25 Série : Hélène et les garçons. 

20.00 Journal et Météo. 

20.35 Sport : Athlétisme. 

Championnats du monde, à Stuttgart : les 
épreuves de la Journée; finale du 110 
mètres haies. 

20.45 Feuilleton : Les Grandes Marées. 

De Jean Sagols (7* épisode). 

22.30 Feuilleton : A nous deux. Manhattan I 
De Douglas Hickox et Richard Michaëls 
(3* épisode). 

0.15 Sport : Athlétisme. 

Championnats du monde, à Stuttgart : 
résumé des épreuves de la journée. 

FRANCE 2 


15.25 Série : Les deux font la paire. 

1 6.1 0 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

16.40 Série : L’Equipée du Poney Express. 

17.20 Magazine : Giga. 

18.20 Sport : Athlétisme. 

Championnats du monde, à Stuttgart ; qua- 
lifications du saut en hauteur messieurs et 
du 10 000 mètres messieurs; décathlon 
messieurs (javelot); demi- finales du 1 500 
mètres messieurs; finale du saut en lon- 
gueur messieurs. 

20.00 Journal, Journal des courses et 
Météo. 

20.50 Série : Taggart 

Nid de vipères, de Graham Theakston. 

22.40 Documentaire : 

L'Encyclopédie audiovisuelle. 

Ben Gourion, de Jeny Schatzberg. 

23.35 Journal et Météo. 

23.55 Variétés : Sylvie Vartan en concert. 

FRANCE 3 


15.40 Série : La croisière s'amuse. 

16.30 Variétés : 40» à l'ombre. 

En direct d’Antibes. 

18.25 Jeu : Questions pour un champion. 

1 9.00 Le 19-20 de l’information. 

De 19.09 è 19.31. le journal de la région. 

20.00 Sport : Athlétisme. 

Championnats du monde, à Stuttgart : 
finales des 100 mètres haies dames. 110 
mètres haies messieurs, 200 mètres mes- 
sieurs; décathlon 11 500 mètres). 

21 .50 Magazine : Thalassa. 

Présenté par Georges Pemoud. 

22.45 Journal et Météo. 


23.10 Feuilleton : Le Cousin américain. 
De Giacomo Battiato (2* épisode). 
0.10 Musique : Portée de nuit. 

CANAL PLUS 


15.20 Court métrage : Loto Drive in. 

De Pal Sletaune. 

15.45 Cinéma : 

Le Dimanche de préférence. ■ 

Film italo-franco-belge de Giuseppe Toma- 
tore. Giuseppe Berrolucci, Marco Tulllo 
Giordana ex Francesco Barilli (1990). 

17.20 Surprises. 

17.35 Canaille peluche 

— — — En clair jusqu'à 20.35 — ■ 

1 8.30 Série animée : Batman. 

18.55 Le Top. 

1 9.29 Série animé : Tam-tam. 

19.30 Flash d'informations. 

1 9.35 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Les meilleurs moments. Les acteurs. 

20.35 Téléfilm : Regard mortel. 

De Shuki Levy. 

22.05 Documentaire ; La Hague, 
le nucléaire au quotidien. 

De Paute Zajdermarm et Françoise Zonabend. 

23.00 Flash d'informations. 

23.05 Cinéma : Y a-t-il un flic 
pour sauver le président? ■ 

Hlm américain de David Zucker (1991). 
0.25 Cinéma : Le Triangle de fer. □ 

Film américain d'Eric West on (1990). 

ARTE 


17.00 

17.55 

19.00 

19.30 
19.45 

20.30 
20.40 

21.35 


— Sur/e câble jusqu'à 19.00 — 
Documentaire : 

Retour au baroque. 2. Vers l’opéra, 
de Stéphane Loi son (rediff.). 
Documentaire : Les Illégaux. 

De Tom Bower (rediff.). 

Magazine : Rencontre. 

Lev Polougsevski/Arturo Perez Reverte 
(rediff.). 

Série : Grafic. 

De Jean Frapat. La Cible. 

Documentaire : 

L'Allemagne de Durer. 

De Rainer et Rose-Marie Hagen. 

8 1/2 Journal. 

► Magazine : Transit. 

De Daniel Leconte. Haut-Karabafch. chroni- 
que d une guerre non déclarée, d' Alexandre 
Valentr. 


Monteverdi au Festival de Sahboura, de h 
ben Beilharz ; è 22.05, Peter Julius Caesa 


P 


23.05 Documentaire : Mende! Schainfeld, 
retour en Allemagne. 

De Hans-Dteter Grabe. 

23.50 [Documentaire : Vivre en Chine. 

De Jürgen Schneider (45 min; rediff.). 

M 6 


1 3.55 Magazine : Destination vacances. 
17.05 Variétés : Muhitop. 

17.35 Série : Rintrntin Junior. 

1 8.00 Série : O'Hara. 

19.00 Série : Deux flics à Miami. 

19.54 Six minutes d'informations. 

Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Téléfilm: 

Le Crime dans le sang. 

De Richard T. Heffron. 

22.25 Série ; Mission impossible. 

0.05 Magazine : Emotions. 

0.30 Magazine : 

Les Enquêtes de Capital. 

FRANCE-CULTURE 


20.50 Dramatique. 

Le Mas du boucanier, de Michel Le Blhan. 

22.40 Musique : Nocturne. 

Musiques du Bassin méditerranéen. 5. Sar- 
daigne : polyphonies sacrées (Oratorio di 
Sania-Croce). 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique ; Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Concert (an direct du Festival de Mon- 
treux-Vevev) ; Léonora III. ouverture 
op. 72. de Beethoven ; Fantaisie de concert 
sur Carmen pour violon et orchestre op . 
25, de Sarasate; Les Ruines d'Athènes, 
marche turque op. 1 13-1 14. de Beethoven; 
Carnaval des animaux, de Saint-Saôns ; Fan- 
fare pour un nouveau théâtre, de Stra- 
vinsky ; Valse de l’empereur, de J. Strauss ; 
Concerto pour trompette et orchestre, de 
Hummel; Pizzicato polka, de J. Strauss; 
September, Im Abendrot. de R. Strauss; 
Orage et Tonnerre, de J. Strauss, par l’Or- 
chestre symphonique de Radio-Bâle. dlr. : 
Karl-Anton Rickenbacher ; sol. : Tedi Pape- 
vraml, violon; Kun Woo Paik, Gustavo 
Romero, pianos; Chrlstoph Henkel, violon- 
celle; SergueT Nakarjakov. trompette; Edith 
Wlens, soprano. 

21 .30 Concert (donné le 12 août tors du Festival 
de La Roque-d'Anthéron) ; Images (livre I) 
Çhildren's Comer. Etudes (extrairas des 
Livres I et II), Préludes (extraits du Livre II) 
de Debussy, par Philippe Cassard, piano. 

0.35 Bleu nuit 
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La politique monétaire et l'avenir du SME 


Collision au large de Toulon 


La Banque de France abaisse à nouveau 
le taux des pensions 


L’accident provoqué par un sous-marin 
a entraîné une légère pollution 


Dans son dernier rapport men- 
suel, la Bundesbank rejette toute 
responsabilité de l'Allemagne 
dans la crise monétaire de la fin 
du mois de juillet, accusant au 
contraire plusieurs pays euro- 
péens d'avoir pratiqué une politi- 
que forcée de baisse des taux 
d'intérêt. 

La Bundesbank ne s'en montre 
pas moins raisonnablement opti- 
miste quant aux chances de par- 
venir à une union monétaire si la 
prudence et la rigueur guident les 
politiques économique. 

De son côté, la Banque de 
France a à nouveau, jeudi 
19 août abaissé d'un demi-point 
son taux de prise en pension à 
vingt-quatre heures, qui revient de 
8,75 % à 8425 %. 


La Banque de France a à nou- 
veau assoupli légèrement le crédit 
jeudi 19 août, en ramenant le taux 
de ses prises en pension à vingt- 
quatre heures de 8,75 % à 8,25 % 
Cette baisse d'un demi-point fait 
suite à une opération similaire 
menée mardi 17 août 

Ce geste était largement anticipé 
par les marchés et les autorités 
monétaires ont profité du net raf- 
fermissement du franc observé la 
veille. En une séance, le cours du 
mark était revenu de 3,53 francs à 
3,51 francs. Le MATEF et la Bourse 
de Paris ont bien accueilli, jeudi, 
l'annonce de la Banque de France, 
tandis que sur le marché monétaire, 
le taux de l'argent au jour le jour 
(auquel les banques s'échangent 
entre elles des liquidités) se déten- 
dait également d’un demi-point, à 
8,25 % environ. Le mark, lui, res- 
tait stable à 3,51 francs. 


Les autorités monétaires poursui- 
vent ainsi leur politique de détente 
prudente des taux d'intérêt. Si elles 
n'ont pas encore touché au taux des 
appels d'offres, principal taux direc- 
teur - laissé inchangé tout au long 
de la tourmente monétaire récente, 
à 6.75 %, - le taux des pensions 
reflue vers son niveau d'avant la 
crise, ü avait été porté de 7,75 % à 
10 % vendredi 23 juillet. 

Cependant, la baisse des prises en 
pension ne touche que celles effec- 
tuées à très court terme (vingt-qua- 
tre heures), les pensions habituelles 
à cinq-dix jours étant maintenues à 
leur niveau exceptionnel de 10 %. 

La détente du crédit en deçà des 
plus bas touchés en juin dépendra,. 
dms une large mesure, de la politi- 
que menée par la Bundesbank, dont- 
le conseil se réunira jeudi 26 août. 


La Bundesbank nie être à l’origine de la crise 


La Bundesbank reste relativement 
optimiste sur les chances de réaliser à 
terme une union monétaire euro- 
péenne. Dans son rapport d’août, 
l'institut d’émission allemand analyse 
les conséquences de la crise moné- 
taire et souligne que la décision 
d’élargir les bandes de fluctuation ne 
condamne pas l’UEM si nies diffé- 
rents Etats membres poursuivent une 
politique de stabilité des prix et résis- 
tera à la tentation d’une dévaluation 
compétitive ou d'une relance artifi- 
cielle de leur activité économique ». 

La Bundesbank, si elle reconnaît 
que les membres de la Communauté 
peuvent désormais davantage tenir 
compte, dans la conduite de leur 
politique monétaire, des situations 
nationales en matière de conjoncture 
et d’inflation, n'en souligne pas 
moins qu’une certaine retenue s'im- 
pose «au regprd des critères de Maas- 
tricht et surtout de l’objectif à moyen 
terme de stabilité monétaire, et afin 
d'assurer une situation coordonnée sur 
le marché des changes ». 

Point important : la Bundesbank 
non seulement ne reconnaît aucune 
responsabilité allemande dans la crise 
monétaire mais met nettement en 
cause la politique de baisse précipitée 
des taux pratiquée par plusieurs pays 
européens - (a France, la Belgique, le 
Danemark, l'Irlande - malgré une 
situation très peu favorable. *Les 
divergences fondamentales existant 
entre les économies des Etats mem- 
bres et les impératifs de politique 
monétaire contenaient un tel potentiel 
de conjlti que les marchés, malgré 


l'intervention répétée des banques cen- 
trales, ont perdu toute confiance dans 
te maintien des grilles de parité en 
vigueur». Cette absence de crédibilité 
n'a pas empêché plusieurs pays de 
poursuivre leur politique de baisse 
alors que la Bundesbank marquait 
une pause. 

Une analyse que ne reprend appa- 
remment pas à son compte l’OCDE 


qui, dans son étude consacrée à f Al- 
lemagne, estime que la Bundesbank 
devrait utiliser «la moindre marge de 
manœuvre», une marge qui existe 
compte tenu «de la modération des 
salaire? conjuguée au tassement de 
plus en plus marqué de l’activité ». 
L'OCDE annonce une baisse de 
1,9 % cette année du PEB allemand. 


Le sous-marin nucléaire d'at- 
taque Rubis a heurté le pétrolier 
géant Lyria lors d'une remontée 
à la surface à 22 h 35, dans la 
nuit du mardi 17 au mercredi 
18 août Les dégâts sont légers, 
mais le tanker de 343 métrés 
de long a perdu 2 800 tonnes 
de sa cargaison d'hydrocarbures, 
provoquant une pollution au 
large de Fos-sur-Mer. Dès jeudi 
matin, la nappe de pétrole n'at- 
teignait plus que 800 métrés de 
large sur 200 mètres de long. 

TOULON 

do notre correspondant 

Histoire de cette collision d’un 
sous-marin et d’un pétrolier : en 
début de nuit, la mer est calme. 
L'horizon est dégagé et le Lyria tient 
son cap. Sous sa coque, le Rubis 
entame sa phase de «reprise de vue» 
à l’issue d'un exercice d'en- 
traînement. Rien d'anormal & bord 
de ce fleuron de la marine nationale, 
mesurant 74 mitres de long pour 
8 mitres de large, et jaugeant 
2 400 tonnes. Cest le premier sous- 
marin d'attaque basé A Toulon, en 
1983, et ü a réalisé, voilà quelques 
années, une première en ralliant son 
port d'attache à Nouméa sans refaire 
surface. 

Pourtant, à un moment, les 
soixante-dix membres de l'équipage 
sont secoués par un choc assez vio- 
lent. Le submersible vient de heurter 


le tanker qui poursuit sa route imper- 
turbablement. ü n’y a pas de dégâts à 
bord du sous-marin, sauf à la hau- 
teur du «nez», ce dôme en matériau 
composite placé & l'avant et proté- 
geant quelques équipements électro- 
niques sensibles. Sans retard, le Rubis 
met le cap sur Toulon. Il regagne la 
base de l'escadrille des sous-marins 
de la Méditerranée où l'on procède, 
dès son arrivée mercredi 18 au 
matin, au déchargement des quatorze 
torpilles et missiles qui se trouvent à 
son bord. 

Dans le même temps,' le pétrolier 
Lyria est arrivé à Fos le même jour à 
7 h 15, sans que personne & son bord 
ne se soit rendu compte du moindre 
problème. Ce n'est qu'en milieu de 


Fos d'une nappe de faible irisation. 

Une brèche 
de 5 mètres de long 

Un héliooptère d’alerte puis deux 
avions de la marine nationale vont 
survoler les lieux dans l’après-midi et 
projeter des produits de traitement 
dispersants. Le pétrolier est alors à 
quai et de nouvelles investigations 
permettront de constater que 2 000 
tonnes d’hydrocarbures se sont 
échappées des soutes du pétrolier. 
Celut-ci présente une brèche de 
5 mètres de long sur 50 centimètres 
de haut à hauteur de la soute avant 
tribord. Des barrages flottants anti- 
pollution sont alors mis en place au 
large de Port-de-Bouc, menacé par 
une nappe de 1 500 mètres de large 


sur 2 000 mètres de long, poussée 
vers la côte par une légère brise. A 
l’issue de cet accident, deux ques- 
tions se posent : comment un sub- 
mersible aussi techniquement évolué 
peut-il heurter un bâtiment aussi 
imposant et pourquoi le comman- 
dant du pétrolier n'a-t-il pas été pré- 
venu de raccrochage par les autorités 
maritimes? 

A la première question, la préfec- 
ture maritime donne une réponse 
technique : «La phase de «reprise de 
vue» consiste pour un sous-marin à 
passer d’une situation d'immersion 
totale et profonde à une immersion 
périscopique. Pendant cette période, le 
sous-marin est quasiment sourd et 
aveugle, sa perception extérieure étant 
limitée au sonar. » 

En ce qui concerne une prise de 
contact, qui aurait dû avoir heu, avec 
le pétrolier, l'officier des relations 
publiques de la préfecture maritime 
se montre prudent : «Il semble que le 
sous-marin tût appelé le pétrolier par 
radio, mais sans succès. Des 
démarches ont été entreprises dès le 
retour du Rubis pour retrouver ce tan- 
ker. et mm n'y sommes parvenus que 
le lendemain matin, quand nous 
avons su qu’un pétrolier qui était à 
quai au port de Fos présentait une 
fuite. .» 

Une commission d'enquête est en 
place pour définir les conditions 
exactes de cette collision : elle est 
composée de spécialistes de la 
marine nationale qui vont passer au 
crible les témoignages écrits et ver- 
baux enregistrés durant les manœu- 
vres de «reprise de vue». 

JOSÉ LENZ1N1 


Redistribution des rôles sur la chaîne cultarelle franco-allemande 

Alain Maneval devrait quitter 
la direction des programmes d’ARTE 


La «remontée», manœuvre toujours délicate 


Le directeur des programmes de 
la chaîne culturelle franco-allemande 
ARTE, Alain Maneval, devrait pro- 
chainement demander à être démis 
de ses fonctions. Mais cette démis- 
sion doit d'abord être soumise le 
29 septembre à rassemblée générale 
qui réunit les promoteurs allemands, 
belges et français de la chaîne. Si 
elle l’accepte, Alain Maneval quit- 
tera alors Strasbourg, où il résidait 
depuis sa nomination à la tête des 
programmes d’ARTE, le 13 août 
1992, pour rejoindre Paris. 
M. Maneval continuera à jouer un 
rôle actif au sein d’ARTE, puisqu’il 
sera directement rattaché à Jérôme 
Cément, président du pôle français 
de la télévision culturelle, la SEPT- 
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ARTE, avec la mission de continuer 
à trouver de nouvelles idées de pro- 
grammes et de lancer des opérations 
spéciales liées à l'actualité culturelle. 

Le départ d'Alain Maneval de la 
direction des programmes d’ARTE 
est motivé par son désir de conti- 
nuer & jouer un rôle créatif et artis- 
tique au sein de la chaîne plutôt’ 
qu un rôle institutionnel, qu’impü- 
que de plus en plus la coordination 
des programmes des trois parte- 
naires actuds de la chaîne, en atten- 
dant l’arrivée des Suisses, des Autri- 
chiens et des Espagnols, avec 
lesquels ARTE est en pourparlers, 
ainsi qu’à son désir de revenir à 


M. Maneval pourrait être rem- 
placé par Victor Rocaries. directeur 
général de la SEPT après avoir été 
contrôleur de gestion a la direction 
des régions de FR3. Ho mme de ges- 
tion et d’études, M. Rocaries Tait 
partie depuis un an de la conférence 
des programmes d’ARTE. Selon un 
dirigeant d’ARTE, le départ de 
M. Maneval de la direction (tes pro- . 
grammes d’ARTE et l'arrivée de 
M. Rocaries s’assimile à une nou- 
velle « redistribution des rôles». 

Y.-M. L 


La collision survenue en rade 
de Toulon est un risque qui 
guette tous les sous-marins, 
très vulnérables lors d’une 
remontée en surface. Les offi- 
ciers sous-mariniers en sont 
parfaitement conscients et, 
«môme si les Français n'en ont 
pas été victimes depuis une 
bonne dizaine d'années, ce 
genre d'incident survient réguliè- 
rement, en moyenne tous les 
ans, dans le monde», affirme 
i'un d'eux. Dernier exemple en 
date, la sous-marin d’attaque 
américain Grayllng a heurté un 
sous-marin nucléaire russe en 
mer de Barents le 20 mare. 

En plongée, un sous-marin est 
totalement aveugle et ne peut 
détecter les intrus ou les obsta- 
cles qu'à « l'oreille ». Il dispose 
pour cela de deux moyens. Ses 
« hydrophones » (des micros 
perfectionnés et très sensibles), 
d'abord, qui écoutent en perma- 
nence les bruits émis par d'au- 
tres bâtiments. Ils sont complé- 
tés par deux sonars, sortes de 
radar qui utiliseraient des ondes 
acoustiques au Heu d'ondes 
radio. La discrétion étant leur 
raison d’être, les sous-mariniers 


privilégient au maximum l'écoute 
passive. Les ondes émises par 
les sonars peuvent, en effet, 
âtre aisément détectées par 
l'ennemi. 

Le «cône 
d’ombre» 

Ces dispositifs rendent le pas- 
sage à «l'immersion périscopi- 
que » (entre zéro et trente 
mètres) particulièrement délicat. 
Le bâtiment devant, à cette pro- 
fondeur, rester horizontal, ses 
deux sonars (situés è l'avant et 
à Carrière) ne peuvent pas 
balayer toute la zone située è la 
verticale de la coque et il sub- 
siste un «cône d’ombre». De 
plus, souligne un officier de la 
Marine, l'écoute passive ne 
donne pas la position exacte 
d'un navire. Elle permet de le 
repérer de très loin et môme de 
l'identifier d'après les bruits 
qu'il émet, « mais elle ne fournit 
qu'un azimut» (la direction d'où 
provient le bruit). 

En été, dans les mers relative- 
ment chaudes comme la Médi- 
terrannée, le problème est 
encore compliqué par un phéno- 
mène thermique. La limite. 


située vers trente mètres de 
fonds, entre les couches 
chaudes de surface, proches de 
vingt degrés, et (es couches 
profondes beaucoup plus 
froides (moins de dix degrés) 
agit comme un écran, explique 
un spécialiste. Les ondes 
sonores provenant des navires 
de surface ont tendance è 
rebondir sur elle comme les 
ondes lumineuses sur un miroir. 

Il en est de même, dans l'autre 
sens, pour celles émises vers le 
haut par les sonars situés en 
profondeur. 

Sous réserve des résultats 
d’une enquête, en cours, ces 
difficultés représentent les 
hypothèses les plus plausibles 
qui peuvent expliquer l'incident 
de Toulon. Il est possible, 
cependant, de s'étonner que, 
compte tenu du risque, un 
navire de surface n'ait pas été 
chargé de surveiller la remontée 
du sous-marin dans une zone 
aussi fréquentée. En tout état de 
cause, précise-t-on è la Marine 
nationale, le risque nucléaire, lui, 
est nul. 

JEAN-PAUL DUFOUR. 
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Demain dans « le Monde » 

«Sans Visa» : Ramatuelle 
sous l’étoile de Gérard Philipe 

Ramatuelle avait su jusqu'è présent préserver son élégance villa- 
geoise dans le culte decret de la mémoire de Gérard Philipe, 
disparu en 1959 . a quelques kilomètres de la côte, le bourg se 
tenait è bonne distance du brouhaha balnéaire et des embarras 
qui l accompagnent. Aujourd'hui, Ramatuelle s'interroge et invo- 
, que son saint patron pour se protéger de trop de ferveur. 


H 


Alertée par une récente cam- 
pagne publicitaire télévisée van- 
tant les mérites de pansements 
« antiseptiques » vendus - 
«enfin» - en grande surface, la 
direction générale de la santé 
(ministère délégué è la santé) 
demandait le 12 août l’arrêt 
Immédiat de la commercialisation 
de ces produits. La direction 
générale de la santé se fondait 
alors sur une série de disposi- 
tions du code de la santé esti- 
mant notamment que le caractère 
« antiseptique» du produit faisait 
de lui l'équivalent d'un médica- 
ment dont la vente est réservée 
aux pharmaciens d’officine et 
interdite en grande surface. 

La direction de la SED (Société 
européenne de diffusion) vient, 
dans un communiqué daté du 
18 août, de faire savoir qu’elle ne 
répondrait pas è l’injonction 
ministérielle et qu'eüe maintenait 
la vente de ses pansements com- 
mercialisés sous la marqua 
Sédastéril. «Nous contestons le 
fait que ce produit puisse être 
considéré comme un médicament 
et une directive européenne du 
IB juin 1993 précise qu'un pan- 
sement dont la compresse esr 


imprégnée d'un antiseptique est 
un objet non médical, souligne- 
t-on auprès de la SED. Il faut 
ajouter que ces pansements sont 
vendus deux fois moins cher que 
les produits équivalents commer- 
cialisés en pharmacie.» 

Cette affaire n’est pas sans 
rappeler celles qui, avec la vita- 
mine C ou les laits maternisés, 
avaient, il y a quelques années, 
vu s’affronter grandes surfaces et 
pharmacies d'officine. La SED 
précise que les pansements que 
ta direction générale de la santé 
veut interdire représentent envi- 
ron 20 % de son chiffre d’affaires 
(150 millions de francs en 1992). 

Selon cette firme, une telle 
mesure, si elle devait être appli- 
quée, compromettrait l'ouverture 
d'une usine, prévue le 25 août, è 
Forbach et qui devait reprendre 
plusieurs des salariés de Grundig. 
Le ministère de la santé intégre- 
ra-t-il ces données économiques 
ou maintiendra -t-fl au contraire se 
décision d’interdiction? Dans l'at- 
tente, une expertise va prochei- 
nement être demandée è 
l’Agence du médicament. 

J.-Y. N. 


Le pont de Lucerne 
sera reconstruit à l’identique 


La ville suisse de Lucerne a perdu 
le plus prestigieux de ses ornements, 
le pont de la Chapelle, pont couvert 
de bois, sans équivalent en Europe, 
dont les deux tiers ont été détruits 
par un incendie dans la nuit du 17 
au 18 août. Le feu, selon la police 
cantonale, a été déclenché par un 
incendie à bord d’une petite embar- 
cation amarrée sous le pont Ü aurait 
été attisé par les nombreuses toiles 
d’araignées qui s'accrochaient aux 
poutres de l'ouvrage. 

Le pont de la Chapelle (Kapell- 
brücke), construit en 1333, est un 
chef-d'œuvre de bois long de 
200 mètres fût décoré, en 1599, de 
cent douze peintures retraçant la vie 
des saints patrons de la ville. L’an 
dernier, les services de conservation 
de la viBe avaient fait photographier 
chacune de ces peintures, ce qui 
aidera à leur reconstitution. Le pont 
eqjambait obliquement la rivière de 
la Reuss, passant par une grosse tour 
octogonale (Wasserturm) pour rejoin- 
dre régjise Saint-Pierre, presque à la 
hauteur du lac des Quatre-C&ntons 
(Vîcrwaldstaetter), dans un paysage 
qui était «l'un des plus beaux delà 
Suisse », selon Schopenhauer. 

Les autorités de Lucerne ont 
décidé de reconstruire à l’identique 


l'ouvrage assuré pour 1,4 million de 
francs suisses (5,5 millions de francs), 
les travaux de rénovation sont éva- 
lués & 3,4 miQions de francs suisses 
(13,5 millions de francs). La muiud- 
paliré a également décidé de faire 
surveiller l’autre pont de bois ouvert 
de Lucerne, le pont des Moulins, 
dont les fresques du dix-septième siè- 
cle seront remplacées par des copies. 
F. E. 

□ Raid américain s or le nord de 
l’Irak. - Un militaire et un civil 
irakiens ont été blessés, jeudi 
19 août, lors d'un raid américain 
sur une batterie anti-aérienne, dans 
le nord de l’Irak, a annoncé 
l’agence officielle INA . 1 - (AFP.) 
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